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avertissement du traducteur
sur cette premiere Vision.

X Efîeur, Algouazil est en Espagnol le nom
d'un Officier qui ressemble ffirt naïvement à
nos Sergcns & Archers de PrevÔt 9 & je
Pavois traduit Sergent pour vous en donnes
plus d'intelligence} mais ayant mis ma copie
entre les mains du Libraire, un Sergent du
Châtelet, affiséde deux Records, me vint don¬
ner le bon jour de la part (Pun Marchand qui
tenoitmon nom fur ses Livres^accompagné d'un
Debet, & âpres son traître compliment il
me laïffa un certain griffionneur d'écriture , qu'il
disoit être la signification d'une sentence de
quatre mois. Alors jugeant que fi cette foison
paroisoit devant les Sergcns, ilspourroient bien
se vanger au bout du terme de ce que j'avois dia-
boliséun de leurs compagnons, &Jans grâces rit
miséricorde 9 ils me précipiteraient dans l'Enfer
de Marot. En cette considération je m'en allai
diligemment chez l' (mprimenr effacer de ma
traduâion le vénérable nom de Sergent <& met.

tff en son lieu celui d'Algouazil purement
A ij



*. - Jiveiûiïttïitnt d.- Tráâuàeuf

Bjpagnol ,four éviter les ijj.ts de ma Prô-
thaïe Ò" me garder de me jurprendre La
liberté vous demeurera donc , Monsieur le
ieâeur, d'entendre fous ce nom ía, celui d'Ar¬
cher ou de Serge nt,gardant toutefois lertfpeft,
Ò* la crainte que vouspou* riez avir ou de l'un
ou de l'autre. Chaque âne [ait où le bât le
blesse. Pour mon égard je fais vœu de ne point
jouer avec les chats de peur qu'ils ne m égra-
tignent. Quand je ferai quitte, je ferai peut-
être plus hkrc & plus hardi, jujquts- la 5 que
je ne dirai ni l'Arcker ni le Sergent, mais
feulement ly Algóuazil Démoniaque ? afin de né
point irritêr des bêtes qui ont des grises. Par¬
donnez-moi f: je ns idexplique mieux, on nê
Jean gù l'on ft- peut trouver, ni en quelle part
a peut tomber.

mmmm fmmmm
VISION PREMIERE

D E

L'ALGOUAZIL
DEMONIAQUE.

UN de ces derniers jours allant en un Cou¬vent, de cette Ville , ;e trouvai la porte ier-
mée '& une infinité de peuples qui eílàyoil

par priere d'y entrer : m'infonnai de la caulè , cn me
dit qu'il y avoit un Démoniaque qu'on alloit con u-
rer. La curiosité de voir une choie si rare m'obligea
de me fourer dans la presse & pousser comme les au¬
tres. Et voyant que tous mes efforts étoient inutils,
& qu'il ne paroiHoir plus personne à qui l'on pût par¬
ler, jç me retirai de cette foule pour m'en retourner
chez nioi, mais au bput de la rue je connoissois un
homme particulièrement lequel après m'avoir con¬
firmé la vérité de la nouvelle que j'avois apprise 8e pat
nrème moyen augmenté mon envie, me dit que je le
(vivifie, disant çcía d détache un pafle-par-tout de
sa ceinture & neas entrâmes par une pente porte, jc
trouvai un homme d'un fort mauvais regard , ses
hacilieracns étoient tous déchirés, il avoit les mains
liées par denvere , & il iaisoit des cris & des efforts
epouventabks. O Dieu Iqu'eiî-ce cela? dis-je alors,
Sí un ton-Religieux eni vtoit auprès pour i exoru-s
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fer , me re'pondit : vous voyez, c'est un homme pos¬
sédé du malin esprit. En meme-tems cet esprit qui le
toumœntoit prit la parole & dit. Ce Religieux à men¬
ti , respect la compagnie, ce n'est pas un homme,
démoniaque , mais c'est un Démon humanisé, avilë
comme vous parlez vous-autres, car en fa demande
6 en la réponse on voit ailëment que vous ttes des
ignorans : fçachez que nous autres Diables ne som¬
mes que par force & contre notre gré dedans le corps
des Algoua^ìls, & st vous me voulez nommer com¬
me il fau}., dites que je fuis un démon Exalgouasii^é y
& norï pas un Algouajil endiablé. Vous-autres hom¬
mes , vous vous accordez bien mieux avec nous qu'¬
avec les Algouasils. il est vrai qu'il y a un grand ra-
port d'office entre les Algouajiis & nous. Premiere-
ment, nous procurons la comdamnation des hommes ,
aussi font les Algouasis. Nous de rons qu'il n'y ait
que des méchands & des criminels au monde, auílíì
font les Algouasils, mais encore plus passionnément
que nous, d'autant qu'ils en ont besoin pour substan-
ter leur vie , & nous n'en n'avons àfaire que pour com¬
pagnie seulement. En cela ils íònt plus blâmables
que nous, attendu qu'il font mal à ceux de leur gen¬
re Si de leur eípece , ce que nous ne saisons pas, car
nous sommes Anges, mais privés de la grâce. Outrecela nous n'avons été convertis en Démons que pouravoir voulu être égaux â Dieu, & les Aígouapìs sentAlgouasiìs pour être moins que tous ses hommes. De
façon , bon Pere , que vous travaillez inutilementà prefenter des Reliques à ce misérable, car il n'y ahomme st feint qui ne demeure dans ses griííès quandil y est une fois entré. Persuadez vous que les Al~gouasils Sí. les Diables sont tout d'un ordre sinon que*es Algouaçils son; des Diables chaussez 3i nous Dé-

■PAlg&uaçìl De'moniaqus .. f
áíiatfTés comme ce bon Pere, qui menons une duic
vie en Enfer.

II ne faut pluse'couter ce méchant, n'y ajouter foi à
ses paroles dit le Conjurateur ; si nous lui permet¬
tons de parler , il dira mille outrage contre la Justice

contre lés Officiers, parce qu'elle corrige le mon¬
de , & que le châtiment qu'elle fait du vice arrêté les
mauvaises intentions & quand elle lui ravit plusieurs
aines qu'il croyoit avoir fait trébucher dans les piè¬
ges. Ne vous amusez pas à disputer contre moi, dit
íe Diable au conjurateur ; car j'en íçais plus que vous,
tâchez seulement à me faire sortir hors du corps-de
cet Algouaçil, je vous prie. Je t'en ferai sortir, dit le
Religieux par la grâce de Dieu, de compaffion que
î'ai des tourmens que tu lui fais sentir , & non pas
pour les sotises que tu dis ; pourquoi lui fais-tu mal ?
Le mal que je lui fais, répond le Diable , procédé
d'une contestation où nous sommes entre son ame
& moi, àsçavoirqui de nous deux est le plus grand
Diable, VAlgouasil ou moi.

Le Conjurateur ne prenoit point de goût à toute»
ces folles réponses : mais moi qui commençoit à
m'aíTurer en la présence du Diable & à m'accoutumer
avec lui , j'avois un extrême plaisir à l'enteudre par¬
ler. Mon Pere lui dis-je , puisqu'il y a sort peu de
monde ici & que vous sçavez tous ses secrets de ma
conscience comme étant mon Confesseur ordinaire ,

permettez-moi de lui faire quelques questions, peut-
être que ses réponses me seront salutaires , quoique
ce ne fit pas son intention. Empêchez-le feulement
s'il vous plaît de faire tant de peine à ce pauvre mal¬
heureux. 11 m'accorda ma priere & l'efprit continua
Ion babil. Nous avons des parens & des amis en
Cour , dit-il en riant. Quand il y a des Poètes, ils
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nous reHcfent toujou.s de bons offices; maïs réus y
étés oblige , dit-il, en me regardant, pour l'honneur
que nous vous faisons de vous souffrir en Enfer. Y
*-t-iì beaucoup de Ppëtes en Enfer , lui dis—je. Lc
chemin est si aile , dit-il, que tout en fourmille , auiîì
a-t-il fallu élargir leur quartier ï il n'y a rien de si
f>lailant en l'univers comme de voir un Poete dansa premiere aruif e de ion Noviciat en Enfer. Les urw-
portant des lettres de faveur adrestàntes à nps Supe-
rieurs Ministres ■ car ils pensent trouver Caron,
Cerbère , Radamtc , Eaque , & Minos.

Mais quelles peines leur fait-on souffrir là , lui clis¬
se , sentant que cela me touchoit : Plusieurs , répon-
dit-il, 8í des peines propre au métier ; car les uns le
tourmente entendant reciter les œuvres des autres

Í[uì est aulsi le mèrne suplice des musiciens , 8t le, plusort c'est la peine de les. corriger , & encore n'ache-
vent ils pas de lire des Sentences qu'ils ont compo¬
sées fur les jalousies.

Autres frappent de la paulme de la main fur le front
St même se donnent souvent des coups de tison par
le nez, pour refondre s'ils diront face ou visage , s'ils
écriront tant ou tems, il dépeignit ou st dependit,
parce que ce mot vient de pendre. Et tels qui pour
chercher une rime ou une confonnante íe promènent
en rêvant deçay delà, cn se rongeant les ongles jul- *
qu'au iang , comme les enragés, & dans leur rêve¬
ries quelquefois ils tombent dans des trous d'où npus
avons bien de la peine de les retirer. Mais ceux qui
endurent le plus St qui sont plus mal loge's sont lesPoètes comiques , pour punition d'avoir ravi l'hon¬
neur à tant de gens, & au'lì pour avoir fait des ma¬
riages inégaux aux fins de leurs pieess, 8t donné des
coups de bâton à plusieurs gens d'honneur dans leuf

de VAìgouasil Démoniaque. f
Snterme'dcs & leurs farces. Au reste , ils ne sont pas
logés avec les autres Poètes ; mais parce au us in¬
ventent tant de ruses, d'intrigues, de menteries ,
d'artifices St de tromperies, nous les mettons avec
les Procureurs 8t Solliciteurs de procès, comme gens
qui ne vivent que dans cet exercice. Et f aut que vous
íçachiez , vous autres hommes, qu'il y a tin tel orore
en Enfer & que nous y avons de si bens fouriers que
dernierement il y vint une grosse troupe de plusieurs
métiers , le premier qui se présenta lut un pauvre
malotru faiseur de traits d'arbaltnre. Et comme l'on
le pensoit mettre avec les armuriers Se autrçs faiseurs
iì'instrumcnt de guerre , quelqu'un de nous autres
s'avisa qu'il avoir dit en entrant qu'il faisoit des traii#
cela fut cause qu'on le mit avec les greffiers Se notai¬
res , comme gens qui en fçavent faire de vaillans Se
d'autres à rout usages. Un autre qui se dit être Tail¬
leur d'habit, on ie mit avec les détracteurs & médi¬
sons , comme gens qui coupent les vètemens de la
bonne renommée d'autrui. Un aveugle qui se pensoit
fourer avec les Poètes fut logé avec les amoureux, à
cause de fa sympathie. Un autre qui se dit être enter-
reur de morts, St un rotislèur qui s'accusa d'avoir
vendu des chats pour des lièvres, furent mis avec les
Pâtilliers, cinq ou stx qui vinrent en qualité de fols
furent menés à l'appartement des Astrologues St deí
Alchimistres. Un qui vint pour avoir fait plusieurs
homicides fut mene avec les Médecins. Des Mar¬
chands condamnés pour avoir mal vendu furent en¬
voyés avec Judas. Les mauvais Ministres 8t Magis¬
trats nous les mettons avec les mauvais Larrons ; îe$
frouillons

, les porteurs St vendeurs d'eau, avec les
Taverniers, les Fripiers avec les Juifs. Enfin, :ì n'y a
joint Je République qui soit fi bier» ordonnée que
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t'Enfer, chacun y a son domicile selon sa condition»

II me semble, lui dis je, que tu as parlé des Amou¬
reux, & parce que je me lens de cette maladie-là,
au íi bien que celle de la Poésie, je voudrois bien
sçavoir s'il y en a beaucoup. L'amour est une grande
tache d'huile qui s'étend par tout , répond-il, c'est
pourquoi tu ne dois point douter que l'Enfer ne soit
bien farci d'amoureux , il y en a de plusieurs sortes ,
les uns le font d'eux mêmes les antres de leur argent,
les autres de leurs femmes. Et de ceux ci il y en a le
moins en Enfer , d'autant que les femmes íont d'un
tel naturel, que par leur déloyauté , leurs imperfec¬
tions & mauvaises tête , elles donnent tous les jours
sujets à leur mari de íe repentir. Les autres amou¬
reux font fort plaisant à voir , & d'agréables divcr-
tiíîèmcnts, ( si d'aventure il y en avoit en Enfer ) il y
en a qu'on prendrait pour des morts de boutiques
de Merciers , tant ils font parés de bout de nœuds de
rubans de plusieurs couleurs qu'ils appelles faveurs.
Autres qui semblent être des Boètes de Perruquiers ,
ce ne font que des cheveux de toutefortess. Autresque
l'on diroit être des Messagers tous pleins de missives
& de lettres de leur associées qn'ils appellent poulets
& nous autres des, lardons, au.si nous servent-ils à les
larder & à les rôtir ensemble ; car là étant tout de
feux & de fiâmes , cela nous épargne pour plus de
vingt ans de bois qui s'employe à la fabrique de la
maison. II y a plaisir à voir la posture de ceux qui ont
r.imé des filles, dont ils n'ont pas cueilli la fleur, vous
leur Voyez toujours faire les doux yeux & tendre les
feras comme pour embrasser l'objet qu'ils s'imaginent,
ceux-là fervent de bouffons aux autres avec le titre
de prétendans , toujours à la veille de la fête fans
|amais arriyer au jour. Au-dessous d'eux en un lieu

S
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fa! Sc infecté plein de cornes de béliers , de taureaux
de bœufs, font ceux qu'entre vous-autres ont appelle
jendens , íè font les plus paisibles de'nos pension¬
naires, ils font armés d'une patience incomparable, ils
endurent rout : car pour l'avoir' fortifiée 8c rafinée
dans les délites de leurs mauvaises! femmes, ils ne
lé mettent jamais en colère de rien qu'on leur fafiè.
Après eux on voit les. Amoureux dé vieilles. Or ceux
ci íont fort étroitement enchaînés ; car les Diables
ne tiendront pas leur honneur en fauveté parmi les
hommes qui ont le goût si dépravé. En esset s'ils n'a-
voient les fers au pieds Barrabas pour bien garder
fès feflès : car tels que nous sommes nous leurs sem¬
blons être blanc , beaux & blonds comme les Ado¬
nis ou des Narciíîès.

Mais ayant satisfait à votre curiosité , je vous
veux avertir que nous autres Diables sommes fort
offensés de ce que vous nous maniez & barbouillez
comme il vens plaît, tantôt en nous peignant avec
des griffes, combien que nous ne soyons ni Aigles
ni Griffons , tantôt e.n nous fichant des longues
queues au cul comme si vous craigniez qu'on nous
prit pour Héros ou que les mouches nous dufiènt
manger, tantôt avec des tourbillons de barbes de cocj
d'Inde. Quoiqu'il y ait des Diables entre nous qui
pourraient bien être pris pour Hermites & pour Phi¬
losophes. Aportez-y du remede si vous vouiez que
nous faisions bon feu quand vous nous viendrez s oir-.
Nous demandâmes dernierement à ce Peintre qu'au¬
trefois vous appèlliez Michel-Ange ( aslèz impropre¬
ment parlant ) pourquoi il nous avoit représenté
en son jugement avec tant de differentes grimaces St
<îe mauvaises mine. 11 nous répondit que n'ayant jar¬
mais yû de Diable & ne croyant pas qu'il y en eût, Jî
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avoít sait çeïa prff caprice & non pas ar malice ; maie
son ignorance n'excusa pas ion peche, on lui fait vois
maintenant la réalité de ce qu'il ne croyoit pas être.

Nous nous plaignons encore davantage de ce qu'¬
en parlant familièrement les uns aux autres , vous
dites souvent : voyez je vous prie comme ce diable
de Tailleur a mal fait mon habit , comme il tn'a fait
attendre , comme iî m'a dérobé ; vous nous faites
tort de nous comparer aux Tailleurs , vu que nous
nous en servons de bois en Enfer, encore nous fai¬
sons nous bien prier pour les y recevoir , quoiqu'ils
nous puisent alléguer 1a Loi, de poffcílÌQn. Q joniant
co'.s edo ejt alttra lez:. Et parce qu'ilslont cn pcsib.Ecn
du larcin St de garder plutôt de vos ttoBes qui leur
sont demandées que les setes qui leur font comman¬
dées

s ils entrent chez nous en gromelant, quand on
ne leur ouvre pas la porte tout entiere , parce qu'il
çiòyent être vrais légitimés enfans de la maison.

Comme auiìï nous trouvons fort mauvais que vous
donniez au Diable toutes choies qui vous déplaisent.
Lc Diabîev emporte dires-vous ; ccvtçs vous leurs
faites-là de beaux présens : mais íçachez qu'il en
vient plus chez nous que nous n'allons quçrir , 8t
que nous n'emportons pas tout ce que l'on nous don¬
ne

, car nous ne faisons pas cas de toutes choses. Vcus
de maisdonnez au Diable quelque maraut de laquaisle Diable n'en veut point ; car íçachez pour la pìuí

grande partie qu'ils sont plus méchans que les Dia¬
bles mêmes & qu'ils nc valpnf rien du tout, ni à rô¬
tir, m à bouillir. Vous donnez au Diable un Italien ,
Sz le Diable vous en remercie de bon cœur ; car il y
a tel Italien qui prendroit un Diable par 1c nez com¬
me de ia fine moutarde. Comme, auUì vous lai don-

queiqn'Eípagnc' , mais le Diable qui fqai les

de t'AIgouajìl Dememaam.
cruautés dont iis ont accoutumé d'uicr, pour se tm*
úie maître des lieux , dont on leur permet i'entrée ,

je vous prie de les envoyer au grand Turc poux ca
taire des Eunuques.

A cette derniere parole , le Démon se tut, Sc moi
auílì. tn mente instant il k fit une petite rumeur par
mi les Spéculateurs de deux jaunes Godeluiauxs un-
peu trop chatouilleux qui sVtoient poussés pou
íe devancer l'un l'autre , &. en me retournant pour
voir qui c'étoit, j'aperçds un certain Maltotier qui
avoit ésé cauíe de la ruine d'un de mes amis , & iorS
pour prendre quelque vengeance , ce maraut déguisé
en homme d'honneur, je dis ainsi en Démoniaque î
puisque tant de diverses conditions de personnes
▼ont habiter en votrfe climat, n'y a t-il point da ces
íènsués qu'on appelle maintenant Paitiíans , de ces
pelles de Royaumes , de ces donneurs d'avis & in¬
venteurs d'impôts. Vous n'ètes guère fin , me repoa-
dit-il : Ne íçavez vous pás bien que cette vermine-
là iont les plus naturels enfans du Diable , & que
leur droit de légitime eil aiììghé aux Enfers. Mais
íçachez , que nous sommes sor le point de les défa*
vouer . car ils íònt si ingrats Sc induiìrieux à mal foire
qu'ils íe veulent attaquer à nous par un dessein qu'ils
ont d'établis ies impôts fur les chemins d'Enfer, &
comme les charges augmentent chaque jours , nous
craignons que par ÍUccelhon de rems ces impositions
montent si haut que les négoJans soient à la fin con¬
traints de renoncer au commerce , ce qui seíoit sort
dommageable à notre République. Que s'ils exécu¬
tent une fois ce projet là , nous leur fermeront la
porte au nez , 8c leur chanterons la chanson qu'on
sot en í rance de Montelimar , quand ils viendront
cl}®» nous 3 Sç Alors le Diable se» bien au yeaux
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plutôt qu'aux vaches , car ils n'auront point de Heu.
de retraite, 5c étant de'ja bannis du Paradis 8c du
Purgatoire , isoleront en pire état que dés Damnes.
Cette engeance de vipere, dis-je au Denlon, fera tant
qu'à la fin le chemin du Paradis n'en fera pas .exempt.
11 y a long-tems dit-il qu'ils y auroient mis des im¬
pôts s'ils n'eussent connu qu'on y travaille H ì peu,
qu'en dix ans un de leur Commis n'y gagrteroit pas
de quoi acheter un de ces grands colets qu'ils portent
maintenant. Mais je te prie , lui dis-je, lux quoi veu-
ïent-ils exiger ces impositions nouvelles. Si vous êtes
curieux de" fçavoir toutes les circonílances de leur
dessein , il ne faut que faire approcher Monsieur que
voilà, dit-il, en montrant au doigt le Grive leur ,
car il est du métier. A cet instant toute la compagnie
jetta l'œil fur lui, dont il fut honteux Sc scandalisé ,

qu'il commença à tourner le dos 8c en enfonçant ion
chapeau gagna vîtement la porte 8c s'enfuit, dequci
chacun demeura grandement étonné & moi bien
vangé. Et quand l'émotion fut cessée , le Démonia¬
que reprit la parole 5c dit en nant ; puisque mon té¬
moin est absent je veux supléer à son défaut, car j'en
íçais bien autant que lui : Sçachez donc que l'impôt
qu'ils veulent établir est fur le monstre des gorges 8c
des épaules de nos Dames ; íur les carosses qui ne fer¬
vent qu'a aller aux cours 8c aux aílìgnations d'amour
fur le luxe des habits, fur les festins , les superbes cm-
nreublemens ; fur les académies -& les jeux , où il se
fait mille piperies 8c mille blasphémés & générale¬
ment íur toutes les autres choies qui fervent è peu¬
pler notre Empire , de façon qu'il deviendrq désert,
si quelque bon Magistrat de nos amis ne s'oppoie à
leurs intentions. Ces-avis-là font très-raisonnables,.
há dis-je j on ks deyíoit- recevoir. En eíièt c'est lc
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VTaî chemin d'Enfer , car tout cela ne fait que per¬
vertir les bonnes mœurs , corrompre la chasteté , ex¬
citer les débauches & la dissolution, détruit la mo¬
destie & la simplicité. Mais à propos de Magistrats
dont tu vient de parler, feroit-il bien polfibJe qu'il y
eût des Juges qui allassent en Enfer ? belle demande
dit le Démoniaque j mon ami, un méchant Juge est
la semence qui fructifie le plus pour nous , c'est une

fraine dont nous recueillons tous les jours dix mHìerocureurs, autant d'Avocats, de Greifiers , dé Sex-
gens Sc plus de vingt mille plaideurs & chicaneurs.
Et bien souvent que les années sont fertiles en faus¬
setés & tromperies , il ne se trouve pas assez de gre¬niers en Enfer pour mettre à couvert les fruits qui
Bous viennent par leimoyen des méchans.

Tu voudrois donc inferer de là qu'il n'y avoït pointde Justice en terre, st est vrai, dit-il, Asttée qui est la
Justice ne s'est elle pas mis en fuite de la terre pour ík
sauver au Ciel : n'en fçais-tu pas l'histoire ? Non lui ré¬
pondis-je : Ecoutez;, dit le Démon, je te le vais con¬
ter. La Vérité oc la Justice vinrent un jour de com¬
pagnie pour habiter en taxe , mais elles ne treuve-
rent personne qui les voulut recevoir chez foi , parce
que l'une qui étoit Vérité étoit toute nue, & l'autre
fevere & fans affection- A la fin après avoir long-temsraudé comme vagabondes & fans briut, la vérité fiit
contraint de fe logeT chez un muet. La Justice voyant
que nul ne tenoit conte d'elle & que l'on ufurpoitíon nom pour en honnorer les tyrannies , délibéra de
s en retourner au Ciel, pour cet efïèt, elle sortit des
Cours, abandonna les Palais Sc les grandes Cités &
s en alla par les Y illages où elles íè logea dans la pau¬vreté & la simplicité de quelques Paysans, mais à hia maiiqe à force áe la persécute* l'en exila. Efe
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se préflr-ta ttt plusieurs maiions, & d'autant què 1*
Juîlicc ne ptut mentir, & que quand on lui deman-
doit qui elle étoit & qu'elle repondoit, je luis la Jus¬
tice , on lui fermoitla porre au nez en lui dilant : nous
ne içavons ce que c'est que la Juliice , allez ailleurs.
De layon que voyant ce refus général elle s'enfuit,
au plutôt s'enleva au Ciel, laisiant à peine une petite
trace tie íept pas en tene. Et depuis les hommes
lie reííòuvenans seulement ce ion nom , l'attribuercnt
à cette forte de Scptre qui porte une main au bout
cu'on appelle Juliice , cui ne laiíîè par tic brûler là
bas, parce que bien souvent elle sert a dérober mieux
eue ne peuvent faire les Larrons avec leurs crochet*
ic leurs fausses clefs & leurs échelles

Et même la convoitise des hommes est venue à u*
tel point, qu'ils ont convertis toutes les puiíìances de
leur ame, leur sein en ínstruraen? pour iairc cies lar¬
cins.

L'Amafft nc dérobe-t-il pas l'honneur de la sillte
avec fa volonté' ? l'Avocat ne derobe -t-il pas le bien
d'autruit avec lòn entendement, quand il perverti le
íèns de la Loi.

Lc Commédien ne de'rcbe t'il pas avec la mémoire
quand vous écoutez les vers qu'il a retenus par ca?ur
pour attraper votre argent & vous faire perdre îc
teins , l'Arnout ne cléíobe-t'il pis avec les yeux , l'E-
loquent avec la bouche, le Puistbnt avec le bras , îe
Tailleur avec les mains, le Musicien avec la voix &>
ks doigts , le Médecin avec la mort, l'Apotiquaitte
avec la santé & la maladie , le Chirurgien avec le'
sang, radiologue avec le Ciel, eriìn chacun dérobe
«n quelque façon cue ce soit.

Mais YAÌgoucxil eutr'autre quoiqu'il porte le mas¬
que ce juhite «uerobt lui ícui avec tout ie corpsvpuil-'t^u'ií
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qu'il jette avec les yeux , qu'il fuit avec les pieds ,
laitit avec ks manis, íert d'accusateur avec la lan¬
gue. Enfin les A/gcua^iís font íi méchant que nous
disons d'eux ce que vous dites de nous. Libéra nos
Domine.

Je mVtonne bien dis-je au Démon , de ce qile
ru n'as point logé les femmes avec les Larrons, vû
qu'elles exercent leur métier : Hé ! ne parlez point
des Femmes , clic—il, laillèz les là je vous prie , nous
sommes fì fatigués, íi las 8t étourdis, que nous n'y
voudrions jamais longer. Et à dire Je vrai, s'il n'y en
avoit point tant en Enfer ce ne íèroit par trop mau¬
vaise habitation, • principalement pour l'Hyyer. O i
combien nous donnerions pour être veuve : depuis
la mort de Méduse la Sorciere , elles ne font autre
chose que d'inventer des intrigues & tramer des ern-
baras entre-nous , & je crains qu'il n'y en ait quel¬
que' jour de fi téméraires & si 1 ardies qu'elles n'en¬
treprennent d'éprouver leurs ffoeflès 8c leurs malices
contre nous pour voir qui en fçaura le plus. Tout ce

Íiu'il y a de bon en elles , c'est que dans nos convers¬ations elles ne nous demandent jamais rien ; comme
elles font à vous ; car étant désespérées elles ne s'ima¬
ginent pas de pouvoir rien obtenir.

Desquelles avez vous le plus, lui dis—je , des bel¬
les ou des laides. Nous avons six fois plus de laides ,

d'autant que comme les belles rencontrent aisément
des galans qui rassasient leurs ardens de rs , il se
trouve à la fin qu'à force de commettre des pèches
il y en a toujours quelques-unes qui s'en rassasient, puis
elles ie repentent, St par ainsi évitent nos attentes.
Mais les laides, comme il ne se présenté perionne
qui veuille assouvir leur apétit, on nous les er.voye
si affamées & £ suides qu'elles nous out bien souvent

8
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fait fuir de peur ; car la plupart lont toute: vieilles ,
lesquelles expirent en grog-nant tomme des Tyg,rel¬
ies fàc.iees de ce que les jeunes les Implantent. J'en
emportai l'autre jour une de loixant dix ans , âc
comme je lui fit mettre pied à terre , elle commua
à le plaindre du mal de dents , afin de nous foire
croire qu'elle en avoit encore , &. par ce moyen le
isndrè moins odieuse.

Je luis fort satisfait de mes demandes, mais je te
prie encore pourtant de ma dire s'il y a beaucoup de
pauvres en Enfer. Ç u'en-ce que des pauvres , dit le
Dc-mon , tu appelle pauvre , lui repondis-je , celui
qtri n'a rien de ce que poflëde le monde. Comment
entend tu cela, dit-il l comment voudrois-tu que
celui qui ne tient rien du monde fut condamne , puis¬
qu'on ne le damne que pour tenir le monde. Cieux
dont que tu dis ne font point enrôles dans nos livres
& ne t'en étonne pas ; car tout manque aux pauvres
& les Diables mtmes leurs saillent au besoin. 11 est
vrai que vous êtes plutôt des Diables les uns aux au¬
tres , que les Diables ne le font envers vous. Y a-t- il
rien qui soit plus Diable qu'un fìateur , qu'un en¬
vieux, qu'un taux ami, qu'une mauvaiíc compagnie ,

qu'un fils, qu'un frere oú parent qui n'aspire que vo¬
tre mort pour avoir votre bien, qui fait semblant de
vous plaindre quand vous êtes malades & qui tou¬
tefois voudroient que vous fusez déja à tous les
Diables. Tout cela manque aux pauvres , on ne flat¬
te point, on ne l'envie point, il n'a point d'ami ni-
fcon ni mauvais , personne ne l'accornpagne , les en-
fans , íes freres , ses parens ne de rent point fo mort
pour possédér les biens; en bref, ce font des gens qui
vivent bien & qui meurem encore mieuv.

J1 y en a qui se plaisent tant en «fctte fajOn de vi¬

de l'Algouaçil Uémcniaqu?. ïgyre qu'ils ne voudroient pas changer leur condition
à celle des Rois, parce qu'ils ont d .libère d'ailler pat
tout où ils veulent en teras de paix cu de guerre -francs de toutes charges , impositions & servitudes
publiques, libres & exempts de toutes corrections
& 'censures civiles, hors c!e cour & procès & de rou¬
tes juriídictìcns , & enfin tt râlement inviolables ,niníi que saints &' sacrés. Ail surplus , il n'ont pointde souci du lendemain , obíefvant en cela les Com¬
mandement de Dieu , ils ménagent íort bien le rems
& íçavent habillement apprécier les 'journées èn fè
représentant que la'mort tient- en son pouvoir tout
ce qui est paflë , gouverne ce éui est présent & pré¬tend posséder tout ce oui est à venir ; mais òA ci't quçquand le Diable prêche , Ife monde approche de la 'fin.

II faut bien dire que Dieu orero en ceci, dit alofole bon Peligieux qui le conjuroìt-: Tu es le -pere du
mensonge & de pipes.e , néanmoins tu dis des ven¬
tes qui font capables d'amoïir un caur de pierre &îc convenir. Ne vous imaginez pas vous-autres
hommes , dit le Démon , que ce soit pour votre íahit
ce que j'en fais, vous vous piperiez vous-mêmesce
n'est qu'à deflèin d'accroître davantage vos peines ,
quand il fera tems de vous les faire souffrir, & afin
que vous ne puiiiìez prétendre cause d'ignorance &de vous excuser , en disant que personne ne vous au-
rcit enseigné. Vous êtes tous des hypocrites. Laplus grande partie des larmes que vous versez ne
procedent que du regret que vous avez de voir qu'il
vous faut quitter 1c monde , 8c non pas la repentan-
ce de vos péchés.

11 ne ce peut foire que quelquefois îe péché ne vousdéplaise à cause du dédain de vos ans ou de ves iu-
E ij
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disputions corporelles • car votre volonté a toujours
beaucoup de peine à s'en defaire , quoiqu'il íoit
marchand : Tu es un imposteur , dit le Religieux, il
y a aujourd'hui plusieurs íàintes ames dont les lar¬
mes lortent d'une autre source que celle que tu dis ;
mais je vois bien que tu nous voudrois toujours amu¬
ser ici & nous faire perdre le tems , & que peut-être
auúi n'est-ce pas encore le vouloir de Dieu que tu
forte du corps de ce misérable.

Au moins je te conjure de par fa toute puissance
de ne plus k tourmenter & de te raire ; l'es^rit obéit
à ce commandement, & le bon Pere le tournant de¬
vers nous. Meilleurs, dit—íl, quoiqu'il semble que ce
soit le Diable qui ait parlé çar l'organe de ce mal¬
heureux homme si est ce qu'il y a quelque profit à
faire en les discours pour celui qui les voudra mé¬
diter.

C'est ce qui fait que je vous prie de ne prendre
point garde au lieu d où ils viennent : souvenez-vous
qu'Hérode qui étoit un méchant Roi prophétisa qu'-
autrtsois il est sortit de l'cau de la gueule d'un lêrpent
de pierre, qu'il se trouve aucune fois du miel aux
gueules des Lions > & que le Roi Prophète dit : que
nous recevons bien souvent guérilon des mains de
nos ennemis , & de ceux qui nous haïlîènt le plus.
Retirez vous au nom de Dieu , je vous prie que ce
triste & prodigieux spectacle puistè servir à vou*
aûtander & à vous convenir à Uu.

|T «S* ^ "fi jy- 4* *î* *f» ïj
VISION II.

De la Mort & de son Empire.

LEs tristes pensées tiennent du naturel des Ameevilles ; elles s'astèmblent toujours en troupe afin
d'attaquer un malheureux quand il est seul, action de
laquelle les timides témoignent le plus leur lâcheté.
Et combien que j'aye fait souvent cette expérience
en autrui, je n'ai pas laissé dans ma solitude de tom¬
ber au même accident & de m'en trouver surpris ; car
en lisant quelques pieces de Lucrestè pour essayer à
me divertir je demeurai si fort abatu fous k poids de
ses graves paroles , que je ne sçaurois dire si ma mé¬
lancolie procédoit, ou des avis qu'elles me donnoiena
fur mes inclinations, ou de mon scandale. Mais asin
que la confesiìon de ma foiblesse se puisse aisément
exécuter, je commancerai ce discours par le récit
des paroles de cet excellent Poëte, qui contiennent
des exhortations élégantes.

Enfinsi La nature de Vuniversvenoitsoiidainemenî à
traiter cette voix & à sormer cette plainte contre quel~
qu'un de nous : qu'as-tu ô homme mortel ? à quelJujet
gemi-tu & t'affige-tu sisort ì de quoi te jert-il d'apré-
kender tant la mort ? qu'efl-ce qu'U te resie maintenant
des plaisirs de ta vie pajfee & de tes premieres années
qui te furentsi douces &si agréables ? ne vois-tu pas que
tout cela s'tjï évanoui, que toutcela s'esiperdu dans lét
carrière des jours comme un grain qu'on auroit voulu
transporter dans un sac troué. Pourquoi donc ne vou-»
drois-tu pas faire me retraite & festimer autant raf»



S-?. Vision seconde
jcsié & repu de ce monde , que celui qui s'en retourne
contnt d'unfsiin où ily euro rfait honni chere. Pau¬
vrefl que tu es, que m jouis tu d'une gayfiié de cœur,
& qiu ne me.-:u ton ame Cans lafurex d'un repos
tri r. quille.

Cette lecture me remit aussitôt en mémoire ces

paroles cìe Job.
La vie de Chomme ne de ta Jemme neft elle pas de

petite Jendue, cefi unefleur qui n'esi pas plutôt éclose
qu'on la voii Jecher, c'sl un ombre qui s'enfuit aujji
vite que le vent fans pouvoir jamais demeurer en un
même état. Et néanmoins combien queJon terme fort
court , elle ne laisse pas d'être assujettie àJcujfnrune
infinité de mij'eres.

Continuant enfin dans ees profondes méditations ,

je demeurai endormi fur les livres, je crois que ce fut
plutôt un effet de Dien qu'une diípoftion naturelle.
Dès que mon ame se sentit libre & détachée des fen-
timens extérieurs , elle ssoceupa à í'entretien de la .

Commédie suivante , à laquelle ma fantaisie servit
d'assemblée & de théâtre.

Je vis entre plúfeurs Médecins chevauchans des .

Muses couvertes de housses si amples & longues qu'il
íembloit que ce fùt de ces rçmembrances ou repré¬
sentations de tombeaux qu'on met aux Eglises, qui
eussent des oreilles. Le train de ces bêtes étoit inter¬
rompu & inégal : tantôt il etoit paresseux Sc tantôt
diligent. Le tour des yeux de ces Messieurs les Doc¬
teurs etorent tour rides 8c froncés à force de se re-

frongner en regardant les urines 8c les bassins puants
des^ malades, Leurs faces étoient couvertes de grosses

- bar-casses
, & leurs bouches étoient íi fort enfoncées

dans ce erm mal peigné, qu'à grand peine un bras
yen long y eut sçu atteindre. En la main gauche, ils
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tenoîent les rênes 8c les grands roulés en semble &
l'autre une gaule qui leur íervoit plutôt de conte¬
nance , que pour châtier leur monture ; car ils fai-
í'oient marcher en talonnant, bralant la tète & touc
le relie du corps. Quelqu'un d'entr'eux avoient des
grosses bagues d'or aux doigts où étoient enchausseee
des pierres íi grandes que quand ils tâtoient les pouls
aux malades il íembloit qu'elles leur présageassent
la tombe de leurs sépultures, ils étoient en fort grand
nombre, tous environnés & suivis de jeunes Prati¬
ciens , qui faiíoient leurs Cours en courant après
eux j car la fréquente conversation qu'ils avo:ent
avec les Mules plutôt qu'avec les Docteurs , ils se
passoient facilement des Médecins : Con dorant ce¬
la, je dis en moi-même, fi de ceux-ci, se sont ceux-
là , il ne faut pas s'étonner si nous en payons íouvent
l'aprentissage au dépens de notre vie.

Après eux marchoit une grande traînée de Charla¬
tans 8c d'Apotiquaires , armés de mortiers, de íupo-
sitoires fait en forme de pointe d'un blanc de butre ,
d'espatules , de seringues toutes chargées , pour fri¬
per à la mort, & quantité de boètes , dont les écri¬
teaux pertent les remèdes 8c des boètes à venins. J'ai
souvent remarqué que les clameurs que l'on fait pouf
ceux qui meurent commencent par le tintamarre de
mort'er d'Apotiquaire , delà elles vont fur les quiter-
nes & passacailles de Barbiers & s'achevent au chant
des Prêtres 8c au son des cloches. Les Apotiquaires
íont les gardes de l'Aríenal des Médecins , ce sont
eux qui les fournissent d'armes : la plupart des iní-
trumens de leur métier tient quelque choie de la
guerre & son iîlufon aux armes offensives.^ Premiè¬
rement , les bûétés ce font les pétards qu on piante
-î.ux portes pour les briser, ( ordinairement on appelle
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boete ) íes seringues ont quelque rcfícmblance aux
Pistolets , & mêmes elles ne íçaurcient bien déchar¬
ger fans canon , les pillules font des balles. Et âpres
tout cela , s'il faut parier de leurs Medicamcns qu'ils
appellent purgatifs , il .le trouve que leur boutiques
font des purgatoires & leurs .personnes des enfers, les
malades, les comdamnés & les Médecinsles Diables,
puisqu'ils ne fe plaisent qu'au mal. Ces Apotiquaire»
ctoient tous couverts de chiures , d'arcs travcríos de
flèches, comme les fermesics des amoureux , & de
cette forme , qui eíì ic premier caractère de leurs pré-
ceptes & ordonnances qu'ils prennent en cette signi¬
fication sieç p:, mais c'est une apparence ; car entr'eux
ils entendent en ce sons Reço.s. Ainsi la méchante
mere parle à fa fille, Reçois , & ainsi la convoitise
est mauvais ministres. Ensuite de cette figure ils met¬
tent A a , A va , qui ne peut signifier atitre choí si¬
non qu'il faut un âne pour condamner un juste , puis
après marchent les onces & les scrupules , qui íont
ce fort agréables choies à présenter à un malade
mourant, les uns pour lui déchirer & dévorer le corps
& l'autre pour mettre son ame en Enfer. Avec cela
ils ensilent des noms de simples si étranges qu'il sem¬
ble que leurs cris soient des invocations de Démons
nomme Repti, Talmus, Cpopomach , Léon, Tipo-
îum, Trégoricanun, Postamegqrum, Petros, Chí-
sum , Diacatholicum , Angelorum. Et qui voudra
íçavoir ce que veut dire cet étouventable jargon , il
trouvera que ce font quelques carottes , raves , na-
veau ou cheryis, & une infinité d'autres très-mé¬
chantes racines, parce qu'ils ont oui dire ce Prover¬
be, qui té cannois ne Rackette pas .Ils déguisent ainsi le
nom des légumes de peur qu'ils ne soient connus par
&s ignoran:> malades, qui ne les acheteroient pas si
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cher qu'ils les vendent. Tellement que les noms de
leurs receptes & des médicamens dont ils persécu¬
tent les malades font odieux & si puants que les ma¬
ladies les plus enracinées s'enfuyent bien louveht de
la grande peur qu'elles en ont. Quelle douleur se
trouvera si obstiné , qui ne deloge quand on lui pré¬
sente une drogue dont ils uíént, laquelle est compo¬
sée de graillé humaine , qu'ils appellent Mumie ou Mo¬
mie, peur en ôter l'horreur & le dégoût qu'on en an-
rois. Et qui pourroit souffrir d'être couvert de rem-
plâtre de Gulle Serven, qui fait bien souvent enfler
au íì gros qu'un bahut ; la jambe ou la cuisse íur la¬
quelle"on l'aplique 1 Quand je vis ces gens là associés
avec les M édecins je reconnus le peu de raison du íà-
le Proverbe qui met la différence en leur dignité. II
ya neçrratdeáisianceàapoulsaucul : car je trouve
qu'il n'y a rien à dire de l'un à l'autre, puisque les
Médecins vont immédiatement du poul au baiiìn 8c
à l'urinal, pour s'informer de ce qu'ils ne fçavent pas ,
suivent en cela la doctrine de Galenus, qui les ren¬
voyé à ces oracles dont l'haleine est si insecte. II faut
avouer qu'un Diable ne les soufffiroit pas aprocher
de foi. O ! les mauvais inquisiteurs contre la vie ,
puisque sans conscience & sons religion ils bassissent
nos âmes de la patrie de leur corps • par les exécu¬
teurs de leur tyrannie & de leur injustice qui font les
poisons de leur portions, leurs incisions & sacrifi-
cations dangereuses , & leurs soignées excelsives.^

A leur queue venoient les Chirugiens , charges de
pincettes, de tenailles, fondes , cautères, cizeaux,
rasoirs , soies, limes & Iencettes : Une voix me som-
bloit effroyable s'entendoit entr'eux qui crioit , tran¬
che , arrache, ouvre, scie, despece , picque , déchar¬
né } brûle, II me prit une si grande frayeur d'ouir ce-
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la, que mes os se pensèrent servir d'e'tui les uns aux
autres pour se cacher. Après eux je vis des gens que
je prenois pour des Diables de'guiíè's tant ils avoient
mauvaise mine, lesquels ètoient tous encha nés de
grosses dents , cela me mit un peu en assurance ,

quand je connus que c'e'toit des arracheurs de dents,
qui eít pourtant le plus maudi métier du monde ,

puisqu'ils ne fervent qu'à dépeupler les bouc es , 8c
avancer la vieillesse. Ces infâmes pour exercer leur
rage , ne voyent point de dents , quelques belle»
qu'elles soient, qu'ils ne les voulussent plutôt voir
enfilées à leurs colliers , qu'au lieu de leur naissance.
Et pour ce sujet, ils cherchent des accusations & des
feux témoignages contre les gensives. Je ne íçache
jamais avoir voulu mal à mes yeux , pour au :un mau¬
vais objet que pour celui-là. Ce qui me mit le plus
en colere & au désespoir, ce sut de voir qu'ils de¬
mandaient de l'argent pour avoir ôté une dent, com¬
me s'ils I'eussent mise.

Y a-t-il encoje quelques personnes à venir plus
odieuse à voir que celle-ci , dis—je alors en soupirant
de colere ; car il me sembloit que les Diables ne \ a-
lent pas pis que cette maudite canaille , mais je fus
diverti de cette étonnement par un grand bruit enroué
de :guytexnes & de cítres qui grattoient quelques
pajjacailles, & Tatisscicnt quelques Sarabandes. Je
meurs , dis je à l'instant , si ce ne font des barbiers qui
viennent. IÍ ne falloit pas être grand devin pour faire
cette conjecture , d'autant que tels instrumens font
des uflencilles de boutiques de barbiers , on les voit
toujours pendus avec des étuis de peignes & les Bas¬
sins. Je pris fort gTand plais ir à leur voir tâtonner Îeuî
chalans & à faire barboter dans leurs Bassins & à la¬
ver la tête à plusieurs ânes de tous âges*
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. Incontinent après entra une* grande "foule d'autres
hommes de plusieurs qualités , les premiers e'tòierit
íes hâbleurs qui étourdilíènt toutes compagnies avec
leur naturel de Cigale. Un certain me dit qu'encore
qu'ils fussent tous grands parleurs, il y en avoit pour¬
tant de plusieurs eípeces ; les uns étoient appelés na¬
geurs parce qu'ils ne failoient qu'étendre les bras ça
& là en parlant, comme s'ils eussent nages ; les au¬
tres singes, d'autant qu'ils repreíeritoient les grima¬
ces & les gestes de ceux dont ils parloient, les autres
nommés ífagerneurs & semeurs de noises : Ceux-ci
mouvoient leurs yeux fans tourner la tète, comme
ceux de ces peintures qu'on fait remuer avec du fable ,

pour remarquer à la dérobée les actions de chacun ,
afin d'avoir matière pour exercer leur métier , en dé¬
chirant la vie d'autrui.

Autres menteurs qui avoient des mines contentes &
des visages ronds, bien faits ; autres bien convertis
& à leur aise, ce qu'on estimoit comme des petits mi¬
racles au monde, en ce qu'ils n'avoient point d'autre
vacation &: néanmoins ils paroissoient être st heu¬
reux ■ ils avoient autour d'eux une grande assemblée
de niais, de sots & de nigauds qui les écoutoient.

Un peu après ceux-ci venoient de Entremeteurs
d'affaires d'autrui, gens présomptueux & íuperbeS ,
qui íont de vraies bêtes de l'honneur du monde , lest
quels íèfourroient parmi tous les autres , essayant de

• pénétrer tout, ou par ruíe , ou par tromperie , grands
flateurs & soigneux de leur seul profit. 11 sembloit
qu'ils vinssent les derniers, car long tems après il ne
parut períbnne. Je demandai pourquoi ils venoient
après les autres. Alors ces parleurs à qui je ne dois
rien me dirent : Nous tenons ces Entremeteurs pouï
ía quintessence de tous les importuns, & parce qu'en
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la queue de tels serpens git le venin, ils viennent les
derniers comme les plus venimeux.

Là deíïus je me mis à considérer à quoi pouvoit
servir cette traînée 8c confusion d'honni, tes gens dont
les conditions étoient si divers ; mais auúî-tot je
vis venir une personne qui paroiílbit etre du sexe fé¬
minin. Sa taille e'toit fort legere 8c deliée, elle e'toit
chargée de couronnes de fauches , de sceptres, de fau¬
cilles , de boulettes , de potin, de sabots, de t lares
8c de chapeaux de paille, de mitres , de bonnets de
laine de broderies 8c peaux, de foie , de laine , d'or ,
de plomb , de diamans, de coquilles, de perles 8c
de cailloux. Elle avoit un œil ouvert 8c l'autre clos,
vêtue de toutes couleurs ; d'un côté elle e'toit jeune
& l'autre vieille , tantôt elle venoit lentement, 8t
tantôt hâtivement, il fembloit qu'elle fut fort loin
de moi, 8c toutefois elle ert e'toit fort près, 8c quand
je penfois qu'elle fut à la porte de mon logis elle étoit
à mon chevet. J e demeurai tel qu'un homme à qui
l'on préfente une figure énygmatique à deviner : je
ne pouvois comprendre ce que pouvoit signifier un
si extravagant équipage composé de choses inégales
& si mal assorties ; je ne m'épouventai pas pourtant,
«u contraire je me pris à rire , me souvenant d'une
Comédie Italiennne que j'avois vû , en laquelle Arle¬
quin feignant de venir de l'autre monde , se fit voir
chargé , 8c d'un bagage quasi pareil ; car en effet, il
n'y eut rien de grotesque 8c déplaisans comme cela.
Enfin après avoir demeuré dans une impatience re¬
tenue , je lui demandai qui elle étoit, je fuis la mort,
dit-elle. La mort répondis-je, le cœur à demi failli,
puis ayant repris haleine 8c bégayant de peur , je de¬
mandai 8c où allez-vous madame la Mort ? Je te suent

quérir, répondit-elíe. O Dieu ! hé quoi, je me meurs
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donc, aoo dit-elle, il faut que tu vienne tout vivant
avec moi faire un voyage au Royaume des Morts ;
car puisque tant de morts ont été visiter les vivans, il
est raisonnable qu'un vivant vienne une fois rendre
la pareille aux morts & que les morts soient ouis. Ne
sçais-tu pas que j'ai pouvoir d'executer mes décrets
souverainement ? íus , allons, vient avec moi. Alors
tout tremblant de frayeur. Hé ne me laisièz-vous pas
habiller , lui dis-je ? n'est pas beíòin , dit-elle , cas
personne n'apporte rien avec moi, cela ne te feroit
qu'incommoder , je me charge de l'équipage de cha¬
cun, afin qu'on marche plus légeremens. Ainsi fans
lui répliquer davantage je la suivi. De vous dire paf
où elle me mena , il est impossible , car l'épouven-
te m'avoit si fort saisi que mes sens ne me íervoient
quasi plus de rien : En allant je lui dis , je ne vois
point d'aparence en vous que vous íbyez la Mort :
parce qu'on nous la dépeint avec des os secs 8c dé¬
charnés Sc une feux à la main, elle s'arrêta 8c me ré¬
pondit : Ces inventeurs de portraits 8c ees peintres
là font fort sots 8c fort ignorans : Mon ami, ces os
que tu dis se sont des morts ou pour le moins ce qui
reste de vivans , vous ne connoisseá pas la mort ,

vous-autres, c'est vous mêmes qui êtes votre mort y
elle a la face de chacun de vous tout tant que vous-
êtes. Vous êtes vos propres morts. Votre err e est
k mort, 8c votre visage est la mort, ce que vous ap«
peliez mourir c'est achever de vivre, 8c ce que vous
appeliez naître , c'st commencer à mourir : comme
auísi ce que vous appeliez vivre , c'est mourir en vi¬
vant , 8c les os c'est ce que la mort laisse de vous-au¬
tres , 8c ce qui reste dans la sépulture. Si vous com¬
preniez bien cela, chacun de vous auroit tous les
j«urs un miroir de la mwt ea foi même, & yacncç
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que toutes vos maisons font pleines" de morts -, qu'il
y a autant de morts que de personnes, que vous ne
/'entendez pas , mais que vóùs l'accompngnez per¬
pétuellement. Pensez vous que la mort loir des os &
une carcasse , & qu'il n'y ait point de mort pour vous
qu'alors que vous voyez une squelette tenant ure
faux, vous vous abusez , car vous êtes os , carcaílè
& squelette autant que vous le puissiez croire.

Mais madame, aprenez moi qui font tous ces gens
qui vous accompagnent. Et puisque vous êtes la
Mort, pourquoi est-ce que les hâbleurs 8c les flagor-
jnéurs font plus près de vous que les Médecins. 11 y 3
beaucoup plus de monde, dit-elle , qui meurt de l'im-
pétuoíité des grands parleurs que de la íìevre ou gu
pourpre, & beaucoup plus auíli qui 'font tues par les
flagorneurs & entremeteurs que par les Médecins ,

quoique ces Meilleurs-la travaillent incessamment
pour l'acroissemerit, de son empire. Et sur ce propos
faut que tu sçache que la plupart du. monde devient
malade par l'exçès 8e l'impatience des humeurs ; mais
en ce qui est de mourir, chacun meurt par l'emtremiíê
& la diligence duMe'decin qui eft'lê traite. De façon
que quand on demande deq'uoi est mort un tel, vous
ne devez pas répondre qu'il eíì mort d'une fièvre ,
d'une pluieíie, de pourpre, de pésie , mais il est mort
de la main d'un tel Médecin qui -en'a été bien pavé ,

car il est raisonnable que chacun vive dans for. métier.
Cette addition d'honneur Dom, que nous autres- Es¬
pagnols ne íçaurions attribuer qu'aux personnes d'é¬
minentes dignités , eíl maintenant fi commune que
les petits nobles se l'adopttnt & non seulement eux,
mais encore tous les petits Officiers & les.Religieux
qui font vœu d'humilité, se mêlent aussi'd'en uïèr ,
coflîmç foíit les Chartreux , enu'à.uuès 'même j'ai
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vû des Tailleurs & des Maçons, des Tairons 8e des
forçats aux galeres qui se parroient aussi du Dom ,

comme font encore i»ie infinité d'autres Ecdésiasti-
ques Bacheliers, Théologiens. Et néanmoins on n'a
point encore vû qu'aucun Médecin ait prit cette va¬
nité-là , bien qu'ils méritaflènt mieux que tous ces
autres, attendu qu'il ont le Dom de tuer & qu'ils ai¬
ment mieux le Dom à l'adieu qu'à leur appellation.

Tandis que la mort me déplioit fa science 8e que je
m'indruilois en ces curieuses leçons, nous entrâmes
dans un autre , où il faiíòit à demi nuit 5 car je com-
mençois á m'aprivoiser avec elle. A l'entrée je vis
d'un côté trois chosses mouvantes, armées, & qui a-
voient quelques formes humaines, je ne pcuvois dis¬
tinguer ce que c'étoit & de l'autre côté un monstre
fort hideux àl'oppofte, lesquels combattoient per¬
pétuellement enlèmbîe, à fçavoir , les trois contre
l'un , l'un contre les trois, La Mort s'arrêta & íè tour¬
na devers moi, connois-tu ces gens-là , dit-elle. H< -
las non, par la grâce de Dieu , & je te prie que je ne
les puisse jamais conncîrre. Si est ce, dit-este , que
depuis ta naissance tu n'as point eu d'autre compa¬
gnie : voi comme tu ne sçais ce que tu fais, ce font les
trois capitaux ennemis de l'ame : celui-là est le mor¬
de , celui-ci est la chair & l'autre c'est le diable. Con¬
sidéré 8e remarque qu'ils se reflemblent si fort tous
trois qu'on y içauroit quasi mettre de differnce.
De façon que fì l'on en a leulement un logé chez íoi,
«n se peut vanter de les avoir tous trois. Un íiiper-»
be 8e ambitieux, pense qu'il a tout le mopde, il a le
Diable : un luxurieux se figure de même qu'il a la
«haïr 8c il a le diable, 8e ainsi du reste. Er qui est ce»
lui là qui a tant de feces diverses qui combat contre
ees trois. C'est k Démon de Targent, dit la Mort 5
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lequel a formé un diffèrent contr'eux, soûtenant que
par tout où il est, les autres n'ont que faire de s'y
trouver , attendu , dit-il, qu'il est tout seul les trois
ennemis de l'ame.

Premierement il fonde fa dispute contre le monde
sur ce que vous autres vivans dites qu'il n'y a point
d'autre monde que l'argent. Que celui qui n'a point
d'argent doit sortir du monde. Que celui à qui Poil
prend l'argent, on le chaste hors du monde , bref,
que tout cede & se donne à l'argent. Contre le second
ennemi il dit que l'argent est la chair, témoins les
grâces & les courtisans. Et contre le troisième il ex¬
pose que vous autres mondains tenez, que pour tou¬
tes sortes d'affaires il faut avoir de ce diable d'argent.
Que l'amour fait beaucoup , mais que l'argent fait
tout, & que ce que l'argent ne fera point, le Diable
n'en viendra pas à bout. A ce que je vois, dis-je à k
mort , le Démon d'argent n'a point mauvaise cause
Suisqu'il le défend ainsi. Après cela j'avisai d'un côté leugement & de l'autre Penser ainsi que la mort me les
nomma : je m'arrêtai à considérer attentivement Penser,
parce que cela me sembloit fort étrange .Que regarde-tu
dit la mort 1 je regarde Penser, lui dis-je, & à force de
l'envisager je perde déja l'avoir vû ailleur. Jel'ai vû en
l'avarice & en la convoitise des Magistrats, enl'orgueil
des grands, en l'ame de ceux qui retiennent le bien d'ail-
trui, aux apetits des luxurieux, &cn la vanité des Prin¬
ces; mais où Penser est tout ensemble, c'est une hypo¬
crisie des usuriers des vertus, qui font profit de jeunet
& d'ouïr des MeíTes. Je fût fort satisfait auíìi d'avoir vû
le Jugement ensapurete', car jusqu'à cette heure j'y a-
yois été trompé. Cela me fait connoître que le Ju¬
gement qui est dans le monde n'est que moccucrie au
prix de celui là, 8c en effet, jë ne pense pas qu'il y ait
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lin seul homme de Jugement ; car si le monde avoic
tant soit peu de ce Jugement, non pas une partie ,

mais seulement des nouvelles , ou des signes , je m'ai»
sure qu'il vivroit tout autrement qu'il ne fait. Et de
vrai, si ceux qui font établis pour être Juges doivent
avoir de ce Jugement , je puis dire que les affaires
du monde font en très-mauvais état, & j'ai crainte
d'y retourner, car je crois qu'ils n'en tiennent rien ,

car j'aime mieux la mort avec Jugement que la vie
qui n'en a point.

Disant cela , nous descendîmes dans ùne grande 8c
spacieuse compagnie , & toutefois environnée de fort
hautes murailles dont on ne pouvoir sortir. Alors la
Mort me dit, il te faut arrêter ici, car nous sommes
arrivés au lieu de mon Tribunal 8c de mes Audien¬
ces. Les inurs n'étoient tapiíìés que d'hélas, d'ennuis,
de soupirs , de mauvaises nouvelles crues & non at¬
tendues. Là les lasmes des femmes étoient trompeu¬
ses pour les amans & pour les forts, & inutiles pour
les pauvres. La douleur étoit excluse de consolation^
les foins seuls étoient diligens, s'étant convertis en
vermines qui rongent les Princes 8c les Rois , 8c qui
s'alimentent des superbes & des ambitieux. Là l'en-
vie avoit un habit de veuve comme font vêtues ces
vieilles gouvernantes qui font dans les maisons des
grands. Elle étoit dans un jeûne de touíeS choses ,
elle se soutenoit en soi-même 8c c'étoit cc qui ïa Ten¬
dait fort maigre & extenuée. Et d'autant qu'elle
mordoit indifféremment sur le bon & sur le mauvais i

elle avoit les dents toutes jaunes 8t à demi pourries :
ce qui lui causoit cette imperfection lâ , c'est qu'elle
metto'it bien ses dents fur le bon & fur íe sain ; mais
eìle n'avaìloit jamais rien. Au destous d'elle étoit la
dilcorde comme naissant de les entiailles 7 aussi crois-



Vision seconde
je qu'elle éto't sa fille légitime. Celle-ci âvoit quitté j
les mariés, parce qu'ils en cnt aflëz chez eux 8c s'en
étoit allez tians les Communautés 5c les Collèges ;
mais voyant qu'il y en avoit relié en tous ces lieux- ;
là, elle se retira dans les Palais 8c dans lés Cours,
pour y servir de Lieutenant du Diable. Auprès d'elle f
étoit l'ingratitude , laquelle pétrissoit une certaine .

Ëâte de superbes & de haineux dont elle formoit des>énrons nouveaux. Je pris fort grand plaií'r à lavoir
car auparavant j'avois toujours crû que les ingrats
e'toient des Diables , parce que les Anges qui devin¬
rent Diables avoient été ingrats auparavant. Enfin
tout frémiíîòit-là de malédiétion. Çue diable' est-ce
que tout ceci, dis-je alors, les malédictions pleuvent-
elles en ce pays-ci ì Et un mort qui étoit auprès de
moi me dit : Hé ! comment voudriez-vous qu'il n'y
eût point ici de malédiction puisqu'il y a des faiseurs
de mariages, 8c des Procureurs , chicaneurs qui
font les plus maudites gens du monde. Ne sçavez-
vous pas bien qu'on r.e dit autres choses en votre ré¬
gion , que maudit íoit celui qui me maria , malheur
puiíîe avenir a celle qui me lia avec vous, maudit le
Procureur qui m'a conseillé d'entreprendre ce Pro¬
cès qui m'a ruiné. Et que signifie cet assemblage que
vous faites des faiseurs de mariages 8c de Procureurs
qu'ont ils quç iaire ici- à l'áudience de la Mort ? O
ì ignorant, homme que vous êtes , me dit la Mort ,
qui étoit un peu prompte , & s'il n'y avoit des fai¬
seurs de mariages y auroit-il tant de morts 8c de des
séparés. Est-ce pour m'cffeníèr que vous me faites
ces questions-là, moi qui ai été non pas Charles
cincui' me , mais Jean cinquième , mari d'une femme
qui est encore demeurée au monde, 8c qui eîoit être
accompagnée de dix autres qu'elle épousera 8c fera
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l'égard. de ces gens-là j mais pourquoi y mêlez-vous
les Procureurs ? Je vois bien, d;t-il, que c'est pour
augmenter mes regrets,ce que vous en dites , car le
Procureur 8c le procès ont été le comble des mal¬
heurs. Y a-t'il rien qui rue un homme comme les
mehteries, les fourbes, les cavilíótions , les Iongeurs8c les défaites d'un Procureur , Sç. les artifices qu'ils
ont d'empêcher les parties par ombrages 8c circon-vention , fraudes- Sc piperies ; sont-ils capables defaire mourir les hommes de désespoir , avouez-mo!donc que les faiseurs de mariages 8c les Procureurs
font les principaux appuis dé cet Empire, 8c. de ceTrône impérieux que vous voyez là.

Alors je levai les yeux 8c vis la mort assise dans une
■chaise, Sc à côté d'elle plu'leurs autres petites Morts
comme la Mort d'amour, la Mort de froid, la More
de faim , la Mort de peur , la Mort de rire 8c tou¬
tes ces divers enseignes. La Mort d'amour avoit
fort peu de cruelles 8c avoit tour compagnie de peur
qiielles ne íë corrompit de vieillesse, Pyrame &
Thysbée , Reandre 8c riero , qui croient embaumés
avec quelques Amadis 8c Palmerius d'Olive trem¬
pés en bonne saumure, 8c depuis íççhé , je vis enco¬
re pluseurs autres Amans prêts d'expirer fous fa
faux, mais par les rares miracles de l'intérét ils
étoient réssucités. Auprès la Mort de froid je vis un
grand nombre de Prélats , d'Evêques , Abbés 8c au¬
tres Ecclct '.astiques lesquels pour n'avoir ni femmes,
m P m Çn <r-i V m nst.-stn-r — 1/**" •- ... — - -

j—.vju AÌO vjiJkL y uc S-mie ÌIL jt-ELLILit.'<i ÍCL.ITS ijtS& leurs draps, 8c par ainfi les kifiënt mourir dfffroid
, 8í encore le plus souvent ils les font dé»
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pouiiíer avant que de se coucher.

La Mort de faim étoit au milieu d'une troupe d'à-
varicieux qui fermoient des coffres , clouoient des
huches 8c des fenêtres, cadenaflòient des pots pleins
d'écus , lesquels s'épouventoient au moindre bruit de
vent qu'ils enter.doient , les yeux affamés de som¬
meil , leur bouche 8c leur ventre íe plaignans de leur
mains, 8c le tus ames convertis en or 8c en argent.

La Mort de peur étoit la plus riche 8c pompeuíè oc
magnifiquement accompagne'® , parce qu'elle étoit
environnée d'un plus grands nombre de Tyrans 8c de
puissans lesquels on dit : Le méchant à tout
ils'enfuit de chacun , quoique personne ne Ze pour¬
suive , qui meurent de leurs propres mains 8c de qui les
bourreaux font leurs consciences, ils ne font qu'un seul
bien au monde ; car en se tuant de peur , de soupçon
& de méfiance , ils vengent eux mêmes les innoccns,
dont ils ont fait des boucheries.

La Mort de rire étoit la derniere , 8c au milieu
d'un fort grand cercle de gens de prompte créance,

d'une tardive repentence , gens qui vivent com¬
me s'il n'y avoit point de Justice ;\ craindre, qui
meurent comme s'il n'y avoit point de miséricorde à
eíperer. Et ce sont ceux , lesquels quand on leur dit
restituez ce que vous pouvez avoir à autrui, répon¬
dent : Vous mefaites mourir de rire. Considérez que
vous êtes vieux', que de.péché ne trouve plus rien à
ronger fur vous , vous que le Diable vous méprise ,
que vous lui êtes qu'une pro/e inutile 8i que "in¬
famie vous tient àfouhait. Vousmefai'c mourir derire
Demandez pardon à Dieu , convenflêz-vdus à lui ,
vous-ètes à quatre pieds du tombeau. Vous mefaite
mourir de rire, je ne fus jamais plus gaillard, je ne me
portai jamais mieux. Iî y en a d'autres qui font ma-
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lades, Ieíquels quand on les exhorte de se confesser,
de regier leurs affaires par un bon Testament, ré¬
pondent qu'ils lé íont plusieurs fois trouvés en pareil
état ; mais ce font gens qui font en l'autre monde
avant que de se persuader qu'il íoient morts. Cette \
vision m'étonna fort , 8c dit tout navré de repen-
tance. He'ias ! Dieu nous a donné une vie feule &
51 y a tant de sortes de Morts , l'on ne naît que d'une
façon 8c l'on meurt de cer.t mille sortes : je proteste
que íì je retourne au monde je changerai de mœurs
pour commencer à bien vivre , afin de bien mourir.

Je proférois ces derniers mots, quand j'entendis
une voix qui cria Morts , Morts , Morts, 8c à l'ins
tant je vis que tout commença à mouvoir , d'où il sor¬
tit des tètes , des bras , puis des hommes 8c femmes
tous formés 8c à demi ensevelis dans leur suaires ,

lesquels se rangeoient en ordre observant un grand
silence. Parlez chacun à votre tour , dit la Mort, en
même-tems un mort s'approcha de moi si fort en co¬
lère 8c si âprement que je croyois qu'il m'allât bien
étriller. Diable de mondain, dit-il, que me voulez-
vous ? laissèz-moi en repos, moi qui n'en fuis pas cau-
íe. Mais Guillaume , dit-on , ni fait jamais œuvre ,
voilà de la tablature de Maître Gille , Maître Guil¬
laume a été son maître : mais sçachez que pour fai¬
re ou pour dire des íòtiíès 8c dev impertinences vous
êtes tous des maîtres Guillaumes 8c encore plus fols
que vous ne croyez que j'ai été. Et pour preuve ,
dites-moi, ai—je fait des Testamens ridicules comme
vous autres, par lesquels vous recommandez à au¬
trui de faire pour votre ame ce que vous n'avez pas
voulu faire vous-même ? me fuis-je rebellé contre
les Puislans ? ai-je crû me rajeunir ? ai-je voulu ré¬
former ìr. nature 8c contester contr'elle en me peintu-
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lant ou crayonnant la-barbe 8c les cheveux, «Ai-fe
jure , nie suis-je parjure aux choses que j'ai promiles '
comme vous faites tous les jours. A-je été esclave de
mon argent. Ai-je joue' tout mon bien , l'ai-je con¬
somme en banquets. L'ai-je donné aux Couvtifànnes.
Me fuis û laillë maîtriser par ma femme. Ai-je crû
me pouvoir fier à un homme , lequel à ma persua¬
sion auroit trahi un ami qui se fioit en lui. Me suis-je
marie pour me vanger d'une maître iîè infidcllc. Ai- !
je crû que l'on put bâtir quelque fondement des-
perance sur le mobile de la fortune. Ai-je réputé heu¬
reux ceux qui consomment toute leur vie à la Cour
des Princes pour la vanité d'un œillade d'un mo¬
ment. Ai-je pris plai r aux diaboliques discours des
He'rëtiques & libertains , & me suis-je range' de ieurs
opinions pour faire l'entendu & le spirituel. Ai-je
fait des rodomontades à des gens qui étoient au des¬
sous de mon Enfin ai-je crû aux sorciers & à tous ces
dreíîeurs de naissances & faiseurs d'horoscopes , Et si
maître Guillaume n'a jamais commis de telles niai¬
series , de quelles folies le peut-t'on donc accuser ,

pauvre maître Guillaume : indiscrets Sc insolens que
yous êtes , pourquoi m'imputez-vous vosj dt renie¬
ment ? mais je vous'demande encore , eíl-ce moi qhi ì
ai compose ce proverbe , fait du bien sans prendre,

à qui ? est-ce moi qui le pratique ? je ne suis passi
avise',il.est contre le S. Esprit, qui dit : ji tuveuxfaire
bien àçqelqiiun, regarde à qui tu le stras, & tu en
receveras.iín grand contentement. Juge donc fi maître
GuiJaunie-est si peu sensé que vous le tenez puisqu'il ne
prêta jamais rien que de |a patience, excepte à ceux qui
demandoìent de l'argent ; car je coupois court avec
eux, auli bien qu'aux femmes qui me parloient de
mariages, 8c aux Laquais qui me voûtaient aecoíler
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Comme nous estions fur ee propos, un autre mort

qui marchoit avec un pas grave, lè joignit à moi, 6c
avec un regard furieux Sc ievere me dit : tourne vi¬
sage 8c ne pense pas avoir affaire à maître Guillau¬
me. Qui est votre Seigneur, lui dis-je, vous qui me
parlez si impérieusement, 8c qui présume devoir être
respecté en un lieu ou tout est e'gal : Je fuis le Roi
Guillemot, & si tu ne me connois , au moins te fou-
viens-tu de moi ; car vous autres vivans vous êtes.si
endiablez que vous offencez les morts auúi-bien que les
les vivans ; íì vous voyez quelque vieille muraille ,

quelques vieux chapeaux , quelque manteau qui n'a
que les files , quelque robbe en lambeaux ou une fem¬
me qui ait beaucoup d'années , vous dites auiíì-tôt
qu'ils font du tems du grand Roi Guillemot. Mais
vous êtes insensés , mon tems valut beaucoup mieux
que le vôtre 8c pour bien justifier ce que je dis , il ne
faut que vous ouir parler. Maintenant ii une mere
veut bien honnêtement instruire fa fille a la modestie
& qu'elle lui dit : ma fille , il faut qu'une fille de bien
8c d'honneur tienne toujours la vue baissee où il y a
des hommes, 8c qu'elle n'en regarde pas uru Sa fille
lui répondra fièrement : ma mere , cela se saison du
tems du Roi Guillemot, c'est, à faire aux hommes à
regarder la terre comme estant la vraie matière a'on
ils ont été formés , 8c la femme regarder l'homme ,

puisqu'elle a été tirée de son côte. Si un pere dit-à son
fiis : mon fils , ayez la crainte de Dieu , respectez íes
Commandemens, hv/oouez-le en vous levant 8c en
vous couchant, ne prçnez point vos repas fans de¬
mander fa bénédiction, Sc ne vous levez point de ta¬
ble lans lui rendre grâce, fuyez le jeu, ne jurez point
il ne manque pas de répondre de même que la fuie :
mon pere cela } se saison dy tems du Ror GuistemoCj
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de façon que tout est si corrompu qu'on se mocque
aujourd'hui d'un homme qui suit ces saintes iníìruc-
tions, & le jurement fait plutôt reconnoítre l'hcmme
que la barbe qui eít fa vraie marque.

Disant cela le Roi Guillemot se retira de devant
moi. En même-tems je vis une bouteille de verre de
grandeur démesurée, dans laquelle on me dit qu'un
famenx Negromancien s'e'toit fait mettre par tran¬
ches comme un haricot ou samigondis , afin de se
rendre immortel, il bouilloit d'une ardeur excellìve ,
& peu-à-peu ces pie'ces de chair se raflcmbloient &
formoient un bras, une cuise , une jambe , enfin tout
se cuisit, & je vis un corps humain tout entier qui le
dressa debout dans son même tombeau de verre. Cet¬
te vii"on-là me fit oublier toutes les précédentes &
me mit tant d'étonnement & déssroi dans l'ame que
l'en m'eût aisément pris pour un des morts. O Dieu!
dis-je mille fois, quel homme est-ce là, quelle prodi¬
gieuse naissance , un homme s'engendrer d'une capi¬
lotade & enfante' du ventre d'une bouteille de verre.

La dessus jouis une voix dans ce grand vase disant ,
ces paroles : En quelle année sommes-nous, je fût
prompt à répondre &c lui dit que nous étions en l'an-
nee mil fix cens trente. O la bien heureuse année ,

dit-st , j'attendois impatiemment ícn arrivée. Qui
etes-vous qui parlez & qui vivez dans ce ventre de
verre. Ne me connoiíTez-vous pas , dit-il, je fuis un
fameux Negromancien de l'Europe , n'avez vous
pas oui parler de l'exceìlence de mes secrets , & à
quel dessein je me fuis fait enfermer dans un vaistèau.
J'ai qui dire des mon enfance, répondis-je , mais je
tenois cela pour des contes de vieilles & de nourices
pour endormir les petits enfans. Comment, est-ce
vous, je pensoîs au commencement en voyant de bien
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loin ce grand vase que ce fut cette bouteille, dont le
facecieux Rablais nous à autrefois parlé. & depuis
çn m'aproçhant, ayant apperçu ce qui étoit dedans ,

je m'étois imaginé que c'étoit quelque Alchimiste
qui faiíoit pénitence de ses erreurs , ou bien un Apc-
tiquaire qui enduroit pour ses crimes ; mais puisque
je vois une il grande merveille , je ne regrette plus
incn voyage , ni les peines que j'ai eu pour aborder
jusqju'ici : débouchez-moi cette bouteille, dit-il, &
aimi que je commencois à rompre l'argile de son em¬
bouchure : tout beau, dit-il, attendez encore un peu.
Dites-moi premierement : Y a t'il force argent en
Espagne , en quel opinion est—il, quelle force , quel
crédit & quel vertu a t'il 1 les flottes des Indes al-
loient encore astèz bien, lui dis-je, mais depuis quel¬
ques années , lés Hollandois ont commencés à pren¬
dre un rude tribut dessus & d'ailleurs il est sorti des
saníuës de Genne, qui courent jusqu'au Potost , les-
qu'elles à force de sucer étanchent les veines & tarif-
lent les mines : mon enfant , dit-il, tant que le Roi
d'Eípagne aura les Hollandois pour ennemis , les
chemins des Indes ne lui feront guerre libres. Pour
les Génois ce font des écrouelies de l'argent, mala¬
die qui procede de traiter avec les chats. Pour mon¬
trer qu'ils lont écrouelies comme j'ai dit, c'est qu'ils
ne veulent point avoir affaire en France , car ils ne
reçoivent point en leur commerce l'argent qui va en
ce Royaume-là. Néanmoins en cette action-là ils ne
pensent pas aller contre la Justice, au contraire , c'est
pour rendre fa Majesté Catholique son payeur , &
pour l'acquitter d'autant fur les trente millions qu'il
leur doit. Je fuis ennemi de cette Nation-là que pour
ne les point voir maîtres des choses qui ne leur apar-
Êennent pas, je n'aurois pas seulement envie de me
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remettre en salmigondis, comme vous m'avez vif
dans cette grande bouteille, mais de me convertir en
pouiOere 8c être à jamais enfermé dans une petite
botte. .Monsieur le Négromancien , lui répondis-je,
ne vous desespérez pas tant, car leur vanité leur a
causé un mal qui les ronge comme un Cancer.

C'est une envie de devenir Prince, 8c de'ja ils font
Chevaliers & Seigneurs ; de forte que les grandes dé¬
penses & les emprunts qu'ils font, mettent le vert de¬
dans le magasin de la marchandise , tout fe conver¬
tit en dettes 8c en folies, Sc le Démon qui se mêle par
3à dedans les lait au.ri mêler avec des gens fins , qui
les amadouent, qui les trompent, qui attrapent leur
argent, 8c tout s'en va in bord ho. Vous me donnez
courage, dit le Négromancien ; mais apprenez moi
je vous prie, en quel état est l'honneur du monde. 11
y au-roit beaucoup à dire la dessus , lui dis-je , vous
avez touché îà une corde qui fait un bruit de diable,
chacun a l'honneur en íbi, chacun est honoré 8c cha¬
cun íe fait de toutes choses un point d'honneur.

II y a de l'honneur en tout état, néanmoins l'hon¬
neur trébuche à tout heure de son état 8c de son éta¬
ge , 8c même il semble déja qu'il íòit sept étages des¬
sous terre. Ceux qui dérobent, disent que c'est pour
conserver leur honneur 8c qu'ils aiment mieux pren¬
dre que de demander. Ceux qui demandent disent
que c'est pour conserver leuf honneur. , 8c. qu'ils ai¬
ment mieux demander que dérober. Ceux qui por¬
tent faux témoignage, ceux qui font des homicides
disent la même chose. Ce bel apothème est encore
entr'eux.

Qu'un homme d'honneur se doit plutôt lai fier
etouster entre deux murailles, que de se foummettre
& s'âffixjettir à personne > néanmoins ils font tout au
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contraire. Enfin tcus les hommes du monde appellent
honneur tout ce.qui s'aproprie à leur commodité ,8s
en présumant qu'ils font gens d'honneur, fans toute¬
fois en rien tenir .ils lé mocquent du monde. \

Tout est perverti maintenant , la matière tenue
pour mérite , la cautelle 8c la piperies font les plus
éminentes qualités d'un Chevalier ., parce que l'inío-
lence 8c i'astronterie font estimées 'gentiliestèsi Autre¬
fois les Espagnol:, croient grands d'honneur, 8c se
maintenoient dans la modération en tout : mais il y a
de mauvaises langues dans le pays , qui diíent que
les plus barbares leur apprendroient maintenant ce-
que c'est de vivre honorablement. Et c'est une vieille
erreur de croire qu'ils soient sobres si ce n'est à leur ta¬
ble, encore est-ce plutôt avarice que sobriété, car
quand ils mangent aux dépens d'autrui ils changent
de mesure 8c prennent le triple , 8c les meilleurs trin-
queurs de Suisses ne sçauroient leur rien montrer.

Y a t'ii force Jurisconsultes 8c force Avocats, dit
le Négromancien : il y en a maintenant des fourmil-
liers par tout le monde 8c de plusieurs especes , lui
répondis-je , les uns le font par profession, les autres
par présomption 8c les autres par étude , 8c de ceux-
ci il y en a fort peu, néanmoins ils sont tels les uns 8z
les autres , qu'il vaudroit mieux qu'un Royaume fut
rempli de sauterelles d'Egypte que cette vermine-là.
Si le monderest affligé d'une si cruelle playe , dit le
Négromancien , je fuis d'avis de ne bouger d'ici.
Au siécles passés , répondis-je , la Justice n'e'toit pas
si maladive, parce qn'il y avoit moins de Docteurs ;
mais il lui est arrivé comme à ces malades qui font
des consultas ons ; car tant plus ils assemblent de
Docteurs, pensant remedier à leur mal, plus ils em¬
pirent 8c plus il leui coute. La Justice alloit autrefois
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toute nuë , comme représentant k vérité ; mais ì
cette heure elle est toute emmaillotée de papiers,
comme des épices. Autrefois nous n'avions qu'un li¬
vre de Loix 8c d'Ordonnances , par le moyen duquel
la Justice étoit divinement bien administrée ^ chacun
se maintenant en paix & repos, comme faisoient ja¬
dis les plus flonflàntes Républiques ; mais à présent
qu'il y a des millions infinis de Codes, de Digestes 8c
de Pandestes, nous sommes tous remplis de divisons,
de troubles , de íéditions, de procès 8c de chicane¬
ries immortelles. 11 se trouve plus de ces livres-là de¬
puis vingt ans qu'il ne s'en étoit fait en mille aupa¬
ravant. 11 paroît chaque jour quelques Auteurs nou¬
veaux qui ne viennent jamais moins chargés que de
quatre ou cinq volumes, qu'ils appellent gloses, com¬
mentaires , décisions 8c interprétations , car il y a
une grande émulation entr'eux, à qui aura le plus de
corps ; mais attendu que ce font des corps fans ame ,
auíìi bien que leurs compositions , je leur aílìgne ,
Cimétiers pour Bibliothèque , aulsi bien les bouti¬
ques de Libraires sont-elles de forme trop petites
pour eux. Tous ces Jurisconsultes 8c Avocats font
autant d'embaleurs de vents 8c de vendeurs de fu¬
mée , perturbateurs du repos public ; car s'il ni avoit
point d'Avocats, il n'y auroit point de procès , s'il
n'y avoit point de procès, il n'y auroit point de Pro¬
cureurs, point de tromperies , point de délits, point
d'Archers , ou de Sergent, point de Juges , point
de pallions , point de suborneurs pour les corrompre
par le moyen des présens.

Voyez, combien de méchante vermine est produite
par un chicaneur avacacereau. Si d'aventure vous
allez chez eux pour avoir un avis, après avoir oui
le récit de votre astàïre, il vous diront : Monsieur ,
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voici une fort belle question à décider, 8c qui mérite
d'être bien maniée, je íàis où est la Loi qui en rraite
en propre termes. Là dessus ils visitent une centai¬
ne de Tomes , les parcourent dessus du doigt 8c de
fœil en gromelant comme un chat qui vous flatte en
vous égratignant, ils donnent un soufflet au livre ,
& vous Retendent sur la table : voilà , diíènt-ils vo¬
tre fait , k Jurisconsulte déduit mot à mot , laissez-
moi vos papiers ; car je me veux mieux instruire des-
íùs, je vous réponds que votre affaire est très-bonne,
tenez vous en tout asturé, revenez demain au matin ,

fur le soir , Lundi, Dimanche , car à présent j'écris
fur quelque gloses de la Bible 8c de Balduin ; mais
je quitterai tout pour vous lervir. Et lorsqu'en vous
séparant d'eux vous leur voulez graisser la main , afin
qu'ils se souviennent de vous ; car l'argent est le vraie
esprit de l'affaire, 8c la pure lumière de leur entende¬
ment , ils vous accompagnent 8c vous font de grands
eomplimens : Jésus Monteur, disent-ils : Monsieur,
entre Jésus 8c Monsieur ils étendent le bras 8c ou¬
vrent 1a griffe, se saisilènt du doublon Sc puis servi¬
teur très-humble. Rebouchez donc ma bouteille de
peur qu'elle ne s'évente , dit le Négromancien • car
je crains trop d'être frapé de l'air d'une telle peste. Je
ne veux pas sortir d'ici que l'air 8c le siecle ne soient
purgés de ces seníùes ou bien qu'on les ait envoyés à
nos ennemis afin de pratiquer le Proverbe.

Celui qui vivre en -paix entretenir & payer VAvo¬
cat deson adversaire, asin qu'il le trompe le dérobe
& le consomme.

Mais à propos de larcin , Venise est-elle encore au
monde ? Comment si elle sst encore , lui dis—je, 8c oui
de par le Diable elle y est- Je la donne au diable, pour
2fte venger du même Diable j car je n'en pouirois
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pas faire prisent à personne, sinon pour lui faire mal.
Oeil une République qui se conservera toujours tant
qu'elle n'aura point de conscience ; car si elle vou- ;
îoit restituer tout le bien qu'elle retient à autrui, elle
ne (èroit plus rien, il faut avouer que c'est une plai- I
santé Republique. C'est une Ville fonde'e en l'eau, un .

trésor & une liberté en l'air , la deshonnêteté au feu, |
& enfin un peuple qui de la terre fuit, c'est le boyau jculier , le tuyau la íéntine , odbien l'égout des Mo¬
narchies , par ltfquéls ils purgent les immondices de
la paix & de îa guerre. Le Turc les tolere pour faire
mal aux Chrétiens, & îes Chrétiens pour faire mal
aux Turcs, & eux íe maintiennent pour faire mal aux
uns & aux auttes : ils ne font ni Mores ni Chrétiens ;
auilì un Capitaine Vénitien étant en guerre & vou¬lant animer les sens à comhatre hardiment contre
îes Chrétiens , courage compagnons , leur dit-il,vous-êtes Vénitiens avant que Chrétiens.

Laissons ce diícours-Ià, poursuit le Négromancien,
m'apprenez s'il y a force mutins dans le Royaume.

C'est une maladie , lui dis-je, de laquelle tous lesRoyaumes font Hôpitaux ; mais plutôt des petitesmaisons , dit-il, car ils font tous insensés, je ne veuxdonc bouger d'ici, mais je defre que vous averti liez
ces ânes-là, que la vanité & l'ambition est la bourre
de letir bat & que les Princes & les Rois tiennent dé
la qualité du vif argent, il s'enfuit &: se perd.11 advient ainsi à ceux qu: se veulent prendre auxRois plus que le devoir & la raisonne le permettent.Le vif argent n'a point de repos , auilì n'ont les
Rois, on les pense bien loin jís sont bien près , la con¬tinuelle agitation des affaites les transportent tantôtdeça, tantôt delà.

Ceux qui trayaillent au vif srgent tremblattent
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toujours , ainsi doivent être ceux qui traitent avec
les Rois, ils doivent tou ours trembler de respect:,de crainte , autrement il est force qu'ils tremblent
après à ce qu'ils tombent par terre : mais autant que
je perde la parole & que je retourne au premier état
auquel vous rn'avez vu : car je me trouve mieux ainsi
que parmi tant de confusion & de désordres ; voici
ma derniere curiosité , que je soache un peu, je vous
prie , .qui règne maintenant en Espagne : vous íça-
yez bien , lui dis—je que Philippe lli. est mort.

Oui, dit-il, ce fut un Roi plein de piété & de ver¬
tus incomparables , à ce que j'en appris par les au¬
tres, Pilippe .IV. lui a succédé' , lui dis-je. Est-iì
vrai, dit-il, cassez , cassez ma bouteille , ouvrez ma
sépulture & m'aidez à sortir d'ici, je veux revoir
le monde sous l'Empirç d'un si glorieux Prince. Di¬
sant cela il se roule contre un rocher qui étoit là & il
rompit lui même son étui de verre , puis il s'enfuit '
tant qu'il peut : je le voulois suivre & retourner au
monde avec lui, mais une mort me retint par le bras,
me disant, laiíìèz le courir , auísi-bien ne l'qrtrape-riez-vous pas ; il a des jambes de Diable. Je me re- .

tournai & vis un vieillard qu'on pouvoit appeiler le
Bucephale des hommes, à cause de sa-grosse tète :son visage étoit plus couvert de crin qu'il n'en fau-dròit pour garnir deux cou.lins à courir la poste, de
façon que je le prenois pour un de ses hommes sau¬
vages qu'on voit au pays de peinture , lui me voyant
si attentif à le considérer s'aproehá de moi, me di¬sant : Ma science m'aprend que vous êtes en peine
de sçavoir qui je suis. C'est Nosiradamus qui parle à
vous. Est-il possible que ce galimatias des Prophé¬
ties qui se publient par la France fous votre nom soit

vos (Buyres. Impudent que veus-etes, me repon-
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dit-il. Osez-vous si témérairement offenses l'organe
des secrets des Dieux & l'interprète des destinées,
barbares mondains , qui méprisez la doctrine qui
excede votre connoissance , trouvez vous qu'il y ait
du galimatias en mes Prophéties ? seriez vous bien
brutaux que vous n'entendissiez pas bien le sens de
ces paroles.

Spéculant les causes Jeconaes
J'ai remarqué qu'U n'adviendra ,

JNifur la Terre niJur les Ondes ,
Que ce que le grand Dieu voudra.

Canailles que vous êtes , assoupis & endurcis daus
les vices, si cette Prophétie s'accompliflbit, pour-
roit-on bien désirer un bien plus universel.

bi ce que Dieu veut, si ce qui lui plaît étoit, la
Justice regneroit au monde , Tinnocence & la íain-
teté , l'on ne feroit point ce que veut le Diable , l'on
n'aimercit point ce qu'il lui plaît le plus qui est l'ar-
gent, la convoitise & l'usure : l'argent ell mainte*
nant l'objet de toutes les affàirss des mondains,
c'est leur unique favori & même leur maître puis¬
qu'ils ne font que ce qu'il veut, combien que ce soit
un vagabond qui tient du naturel des femmes ; qui
n'aiment qu'à troter & qui ne se donnent le plus
ípavent qu'aux moins méritans & non pas aux Pro¬
phètes comme moi qui font de S favoris & les amis
des Dieux. Mais poursuivons i'explication de no3
Prophéties , pour voir si elles font si fausses & obs¬
cures qu'on les croît.

Les mariésferont maris 1

Quand les jaloux feront maris ,

Et quoi qu'à l'antique maniéré ?
Lesfols en veuillent découvrir,

, On ne pourra pas bien courir?
Queit

T
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Qu'en jettant les coudes derrière,

A cette parole il nie prit un éclat dé rire qui me fielever le nez haut comare un Cheval qui a flairé ou 1*
fiante ou l'urine d'une Jument. Et l'Astrologue m'a-
yant aperçu : Bouffon que vous êtes, me disoit-il ,fort en colere , chien, mâtin qui trouvez à rongerfur toút, je vois bien que vous n'avez pas encoreles dents assez fortes pour casser l'os & trouver la
mpuelle de cette Prophétie : Ecoutez avec plus de
modestie

, car si vous pensez vous rire de moi, je
fous arracherais la barbe poil à poil : écoutez de
par le Diable : puisque l'on vòus à amené ici poufécouter & pour aprendre ; Pensez-vous que tousles mariés soient maris, vous vous trompez dé plusde la moitié de juste compte : sachez qu'il y a plu¬sieurs mariés qui vivent comme en célibat, & plu¬
sieurs.du célbat qui vivent comme mariée ? parce
que c'est la mode du terris. II y a urie infinité d'hom¬
mes qui se marient pour mourir vierges de leurs fem¬
mes & autant de femmes pour mourir vierges de
«e leurs maris. Voilà la moitié de h Prophétie expli¬
quée , & voici l'interprétanon de l'autre. Or fus ?
courez un peu pour voir si vous rriettez les coudes era
avant. Vous me direz peijt-ètre que cette Prophétie
est ridicule pour n'etre que trop vraie ; voilà une
belle défaite, c'est donc à dire que la vérité naïve
vous déplaît. Mais foachéz vous autres que les ve¬
ntés que vous pensez dire sont autant de menteries
& íòtifes, De quelle façon désirez-vous que la ve¬
nté soit habillée, pour vous être agréable , je gage
que vous êtes si lourdaux que vous ne fçauriez trou- '
ver'une subtilité' pour rogner ma Prophétie , & dire
qu'il y a des gens qui coureut les coudes en avant
auíîì bien que d'autre façon ; mais je les veux faire

S>
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(Lonnoîtie , sè sont les Médecins, mon ami, quand
ils tournent les mains par derxiere pour prendre l'ar-
gent de la visite du malade ; car après l'avoir attrapé
ils courent comme une guenon qui auroit dérobé
quelque piece d'argent pour aller faire la quête
ailleurs.

Plusieurs Femmes se verront,
Et les Enfans qu'elles feront,
Seront les Enfans de leurs Paes.

Et bien , avez-vous quelque chose à dire contre
celle-ci. Je vous répond qu'il y a force maris les¬
quels s'ils pouvoîent faire d'exactes perquisitions , ils
trouveroient bien qu'il n'auroient pas engendré les
enfans qui les appellent peres, il est fort difficile aussi
de reconnoître les ouvriers , il faut croire la dis¬
position de la mere , & souvent la supposition. Je dis
cela pour les chûtes de la cour des Aydes ; car je dé¬
clare par ma Prophétie qu'elle n'entend nuirefaux
Dames d'honneur , si cc n'est que quelque maudit
truchement comme vous , ne pervertisse mes inten¬
tions. Combien pensez-vous qu'il y aura de gens au
bout du Jugement qui se trouveront alors lans li-

{ruées 8e fans successeurs contre leur créance , vouse verrez quand vous y ferez , car la vérité se verra
là , plus claire que le Soleil. J'avoue maintenant, dis-
je au Négromancien, que nous avons tort de mépri¬
ser ces entousiasmes d'eíprit. W est vrai que nous ne
pouvons pas pénétrer dans le sens de vos excellen¬
tes Prophéties, elles font plus véritables que nous ne
pensons 8c ont autre force étant expliquées de votre
bouche. Entendez encore celle-ci, me dit-il.

Cet an ainsi je présume ,

On voiera avec la plume ,
"V êtes-ysus j l'entcndcz-vous t on volera ayee la

I

de la Mort çiplume ; feriez - vous bien si fin que de perde; queje vouìuílè parler des Gyseaux , vou- v ous trom¬periez fort, je le dis pour les Avocats, les Greffiers ,les Procureurs 8c Notaires , l'eíquels volent notrebien 8c nos successions par une infinité de concus¬sions , de piperies & fauíïètés.
Dilànt cela le bon Notìíodarílus tnfe laissa la ré¬ponse lur le bord des lèvres , 8c disparut de devqmtmoi, & là deilus je me sentit tirer par derriere , jeme retournai 8c aperçut un mort fort maigre & exté¬nué , le visage fort méîaneolicue , tcut blanc 8c vêtu1 u-

... i /
ce blanc. Aye pitié de moi, me dit-ii, si tu es bonChrétien use de charité en mon endroit, tire-moides contes & des sornettes de ces babillards, de cestableurs 8c des ignorans qui ne me laiiìent en repos8c me mets ailleurs par tout où bon te semblera. Enmême-tems il se jetta à mes pieds, & se battant levilàge de désespoir pleurait comme un enfant. Quiêtes vous pauvre malheureux, lui dis—je , condam¬né à une si grande miíere ? Je fuis , dit-il, un forehomme de bien & fort ancien, dont l'on diframel'honneur 8c la renommée par mille faux témoigna¬ges , enfin je fuis l'autre. U n'est pas que vous n'ayezsouvent oui parler de moi ; car il n'y a rien que Voutrene dit. Ceux qui ne peuvent soutenir au. une raisond'eux mèmes, diíbnt toujours , comme dir l'autre, 8ítoutefois je ne dis jamais rien 8c n'ouvre pas íèuîe-ment la bouche. Les Latins m'apgellent quidam , & seservent de moi pour rempir les lignages 8c les pirio-des de leurs Livres. Je dei 're donc que vous me ren¬diez ce bon office , quand vous lérez retourné estl'autre monde, de dire que vous avez Vu l'autre quiest tout blanc , qui n'a rien d'écrit, qu'il ne dit t'en,qu'il n'a jamais rien dit, ne dit jamais, 8c que tout

D ij
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ceux qui 1c récitent & l'alléguenr en ont menti, afin
que déformais par v'otre ennepriíê je ne fois plus
auteur dés idiots & l'aprobatjon des ignorans. Dans
3es noises & querelles ils n'appelent certaine personne
tlans les intricues je nesçai qui, dans les Chaires des
Orateurs, certain Auteur 8c tout cela pour déguiser
îe nom du pauvre autre , 8c l'accuíer de toutes leurs
impertinences. Accordez moi ma Implication , 8c me
sortez de l'extrème misère où je liais. Je lui promis de
faire ce qu'il desiroit, & il se retira pour faire place à
une autre vison. C'étòit une vieille , la plus vieille
qui fut jamais, laquelle s'aprochoit de rnòi en criant
avec une voix qui íenîbloit sortir du centre de la ter¬
re ,• & qui parloir plus des machèoires & du menton
que ce langue. Y a t'il pas ici quelqu'un de l'autre
monde nouvellement arrivé , dit-elle. Je considérai
soigneusement cet étrange Démon, ses yeux étoient
enfonces comme dans deux cornets rouges à jouer
aux dez, son front & le teint de son visage étoient
comme, la plante d'un pied ; sa bouche palé & sans
coulcuf .■ e'tóif à l'ombre d'un nez d'alambic qui dis-
tiìloit des roupies, son menton étoit tout couvert
d'un certain poil d'Ovlòn : elle n'avoir non plus de
dents qu'une lamproye ; les peaux de ses griffes pen¬
dantes me saiíbient souvenir de celles des singes , ils
cachent ce qu'ils dérobent • fa tête danfòit les son¬
nettes , fa voíx sautoir à chaque- parole qu'elle pro-
feroit, son corps étoit prëíque tout enseveli dans un
grand voile de crêpe , elle avoit un bâton en rp'ain,
qui aidoit à íoûtenir cette machine tremblante , &
elle avoit encore un Rosaire si long qu'il tOùchoit
jusques à terre , de façon qu'étant courbée comme
elle étoit, il sembloit que ce long chapelet lui servit
de ligne à pêcher des petites tètes de mort qui pen¬
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doient au bout, moi voyant cet abrégé' des siécles
passés , je commençai à parler tout haut , pensant:
qu'elle fut sourde. Ha ma mere, ma grande mere, lui
dis-je , que desirez vous de moi ? Elle leva auíf-tôc
i'abinitLo & anteJcecula, de son groin de truye 8c
mettant une grande paire de bezicles fur son nez pouf
m envisager, ou plutôt pour deviser ; car elle étoit en
çolere, parce que je l'avois traitée de vieille , je na
fuis ni sourde ni grande mere , me dit-elle, j'ai urp
nom aullì-bien qu'un Ciron.

Qui pourroit croire qu'en l'autre monde les fem¬
mes euílent encore la vanité de n'être point réputées
vieille. Elle s'aprocha avec des yeux larmovans 8c.
une odeur qui fèntoit l'air de ces caveaux d'Eglises
où l'on met les cercueils. Jc la priai de pardonner à
mon incivilité, & de me d're son nom , afin de gar¬
der plus de bienséance. Je m'appelle Douegnas Quin-
tagonne. Comment, dis-je alors fort étonné, y a t'iS-
de cette maudite eípece de femme cn cette région ci.

Les habitans doivent donc prier qu'on dit souvent:
pour elles, Requiescant i>; pace : car puis qu'il y a des
Douegnas , ils seront toujours en dissent ion. Jc pen¬
sais que les femmes mourussent quand elles deve-
noient Douegnas, 8c que les Douegnas nc dussent ja¬
mais mourir , oc que le monde fut condamné à les
avoir 8c à les souffrir perpétuellement. Mais mainte¬
nant que je vous vois je me désabuse. Je suîsfort aise
de vous avoir rencontrée , afin de vous c-onnoître a-
près avoir tant oui parler de vous , car des que l'on
voit quelque vieille bigotte qui veut censurer toutes
les jeunesses d'autrui , parce qu'elle .ne íe souvient
plus de ses friponneries , on ne fait que dire , regar¬
de un peu cette Douegnas Quintagonne , & venez
ça Douegnas Quintagonne, enfin ©n ne parle que ae
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vqus par tout , Dieu vous le rende , dit-elle , y a t'H
pas des Douegnas de plus grand nombre que moi ì
Y en a-t'ìl pas de septante 6c de hui tante ï Que ne
courrez vous après 6c me laiííez là : bien , bien , lui
dis—ìe , ne vous fâches plus , quand je ferai retourné
j'essayerai d'y mettre ordre : mais que faites.vous
ici l "íille fut apaisée de ma promesse , & me dit : 11
a plus de huit cens ans que j'ai été aux enfers pour
y fonder un Ordre de Douegnas , mais Meilleurs
les Diables ne su lopt encore pu résoudre de m'en
donner la permi ilon , disant qu'à la i n nous les chas¬
serions de leur Royaume , que l'on n'auroil plus que
faire d'eux pour tourmenter les mechans, & que ce
feroit assez de nous , ou bien fi nous y demeurions
ensemble , nous lésions toujours aux épés & cou¬
teaux , 6c qu'ils n'exerceroient pas bien leurs charges
en l'entretien du feu , parce que nous cachons tous
les bouts de tisons, au si-bien que les bouts de chan¬
delles. J'ai au',11 été en personne en Purgatoire pour
le même sujet ; mais dès que les ames me virent elles
commencerent à crier , Libéra nos Domine. Pour le
regard du Paradis , je n'y prétend plus rien ; car n'y
trouvant point de matière pour affliger 8c tourmen¬
ter quelqu'un en faisant des raports , semer des dé¬
bats 8c des querelles, nous y séchons fur le pied. Les
morts se plaignans aulíì de moi , disant pourquoi je
ne les ìaiflè pas en repos comme ils doivent être , sibien qu'ils m'ont tous laissé la liberté de retourner
au monde si je veux, & d'y être Douegnas, insecula

scecuìorum. Mais j'aime mieux demeurer ici oisif
que de m'engager à être toute ma vie accroupie fur
un tapi de Turquie à un coin de ruelle le lit à gar¬der des coquilles & les couvrir comme les tortues
font leur peuts ? St servit quant 8c quant d'éponven-
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taille, pour effaroucher les coquets & les poulets quì
voltigent ordinairement autour d'elles ; car il arrive
qu'ils se donnent quelque attente, on dit auiîi tôc
que la gouvernante s'elt entendue avec les Amans s
qu'elle a fait l'affaire, quelle a pris la piéce pour et*
laisser prendre un autre. En un mot, les gouvernan¬
tes font toujours responsables de tout ce qui se faic
de mal dans les maisons : s'il íè perd quelque chaus¬
son & vieux mouchoir cette repartie ne manque
point, qu'on le demande à Madame la Gouvernan¬
te , s'il faut quelque rongneure ou retaille d'etosse y
un vieux callon , une doublure de masque , la Gou¬
vernante étoit là , dit-on. Enfin on nous prend pour
des Cigognes , des Pcfules ou des Canes , qui ramas¬
sent & profitent des cloportes, des araignées , & de
toute la vermine d'une maison. Les serviteurs 8c ser¬
vantes disent que nous épions leurs actions , que
nous sommes des flateuses & raporteuses, que leurs
tantes, leurs cousines ne les oseroient venir visiter >

que nous leurs faisons peur & ils ont raison ; car
quand nous nous présentons à eux , ils pensent vofr
un tombeau vivant ; si bien qu'ils s'enfuyent en fai¬
sant des signes de croix : les Maîtres disent que nous
brouillons toute la maison.

De façon que j'ai fait reflexion de ce domicile
entre les morts & les vivans , plutôt que de retour¬
ner être Douegnas : ce nom-là est plus odieux que
le gibet, puisqu'il y eut dernierement un homme qui
nllôit de Madrid à Vallaaolid, & s'informant où il
iroit au gîte cette journée-là comme on lui eut die
qu'il y avoit un Village íùr le chemin qui s'apelloic
Douegnas , n'y a-t'il point d'autre lieu, dit-il , ou
par deçà ou par delà où je puifle aller coucher , il n y-
a qu'une potence, lui diï-on, boa dit-il, voila mon
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gîte, j'aime mille fois mieux m'arrêter là qu'à Doue
gnas.

Je vous conjure donc de faire ensorte avec ceux
du monde comme yous , que l'on mette à l'avenir
yn autre Douegnas que moi aux Proverbes, qu'on
me laisse en paix & que le Proverbe est désormais
trop vieux.

Èlje eût parle' davantage ; mais je m'éloignai in¬
sensiblement sans qu'elle s'en aperçut, car elle avoit
ôté ses lunettes. En pensant trouver quelque guide
pour-me conduire hors de ce triste iéjour , je sus ar¬
rêté par un mort d'assez bonne trogne , excepte qu'il
avoit une aigrette de Bélier fur ia tete, je l'eustè pris
pour Aries l'un des douze signes du Zodiaque , si ce
n'eut été que s'étant mis devant moi , fur la plus fer¬
me posture qu'il pouvoit , routillant sos bras , fer¬
mant les poingts & témoignant de nie vouloir gour-
wer fans gourmette , je m'aìlai imaginer que c'etoit
quelque Diable mort ; mais quelqu'un me dit que se
n'étòit qu'un homme , il faut donc qu'il soit fol, ré-
Çondis-je , qu'il me veut attaquer íap's l'avoir offen¬
sé. Alors voyant qu'il s'alloit jetter fur moi, je me
tient fur mes gardes avec armes égales, excepté de
ì'habillement de tete mais .dit-la mort, il faut que
yous me permettiez de me vanger de ce vieillard
de ce poltron, qui ne fait autre métier que'de diffa¬
mer les gens d'honneur. Je jure par la mort qui régné
ici, que je le ferai de votre confrairie. Aproche , luî
dis-je, un peu animé de colere de Ion innocence,
peut-etre que tu n'est pas encore bien mort. viens
viens jc t'armerai encore une autrefois , qui m'a ame¬
né ce Messêr corneto. Je n'eûs pas plutôt proféré ça
ÍJ°t> que nous voilà aux priíes, jouant des ongles &>
des dents & bien m'en prit que sos cornes éíqientra-g
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fentues fur fa tete : auísi-tôt les autres morts accouru¬
rent nous feparer, ce qui me fit bien plaisir : car mer»
adversaire avoit une fourche &. moi non. Qu'avez-
vous fait, me dirent-ils en me touchant rudement ;
p qui pensez-vous parler , vous avez tort d'appel. :r
Corneto le Sieur Dom Diego Mcreno. Gomment
répartis-je , c'eíl donc la Diego Moreno ì Ha ! inb -
me, c'est donc toi qui m'accufe de médire des jouî¬
mes d'honneur ï Certes, Meilleurs , dso-je aux :pe.c-
tateurs, ia Mort n'a point d'honneur que 0 . : ors
soit parmi vous autres , lui qui m'a íerv* de ! t ÍC
de matière à faire tant Je farces & de cor r.,?;, i-t c'oif
pourquoi je me plains. Meilleurs , dïfDom Bvego ,
& que je veux tirer raison, si vous me permettez» 0 e
fuis d'accord de la qualité , puifpui í y a dé plus
grand personnages que moi qui la porte, mais auifi
pouvoit-il bien parler un peu d'eux , & non pas fi
souvent de moi; qu'ai-je fait que plu,icurs autres
n'ayent fait mille fois davaptage. La corne a-Belle
trouvé fa fin en moi, me fuis-je rebellé contre les plus
grands avec ma corne , ai-je fait enchérir les lanter¬
nes , les cornes d'ecritoires & ceux des postillons, ns
trouvera-t'on plus de quoi emmencer des couteaux
ni de quoi faire des chausse-pieds, pourquoi me pro-
menoit if fi fort fur le Théâtre ? íl n'y eut jamais
d'animal jaloux , je m'alîois librement promener
quand je fentois l'heure des visites. Tout ce qu'on
me peut reprocher , c'est de n'avoir pas été afièz cha¬
ritable envers les pauvres , car je ne les aimois point »
pour eux j'étois toujours une grue surveillante ; mais
"Ulìi par compation, j'étois moi seul tous les sept
Bormans ensemble ; pour les riches, quand ils a-
VoientTjuelque paisible négoce à traiter avec ma.
femme

j nous kous accordons fort bien elle & moi,
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j'adhérois à toutes ses volontés ,'auíit disott-eïïe sou¬
vent : Dieu donne bonne vie à mon Diego , c'est le 1
meilleur mari qui soit au mcr.de. De tout ee qui se
passe chez-nous , il ne me dit ;,ami;s , vois qui va >
mal 8c voilà qui va bien , m: n ' fr>.,':nne qu'elle est,
elle mentoit & semoit une : : putation de
moi, je n'étois pas si stupide ni l. io qu'elle me vou¬
loir faire palier ; mais j'ai dit pluseurs fois voilà qui va
mal & voilà qui va bien. Car íi je voyois entrer chez
moi des Poëtes , des Musiciens & des Baladins ; je ;

disois incontinent, voilà qui va mal ; mais quand je
voyois des Marchands , je disois voilà qui va bien ,
comme aussi si j'y renccntrois de ces Courtisans qui
©nt la bourse autant pleine de vent que la tête de va-.
nité 8c des mangeurs de roues de canon à la vinai¬
grette , de ces grandes épées Sec. Je disois voilà qui
va très-mal, & autsi si je trouvois des Trésoriers ou :

de leurs Commis, je disois voilà qui va très-bien ,
d'autant que l'argent ne coûte guéres à gagner à ces
gens-là , ils le dépensent auíli fort prodigieusement.
Que me peut-on donc reprocher, au reste j'étois l'ar-
bre qui faisoit ombre à ma femme , qui la garantis
soit des atteintes du soleil de Justice ; car les Com¬
missaires 8c Officiers de Police n'avoient point au- |
cunement de Jurisdiction chez moi. Pourquoi donc î
ce Bouffon de Poëte , d'intermèdes de farces 8c de
mâquerelage , me fait-il le personnage risible de ses
Comédies : tu n'en est pas encore quitte , je t'apren- '
drai bien à inviter des Poëtes ; st tuétois encore vi- !
vant je te ferois mourir de l'infâme suplice de Ly-
cambe, qui se pendit de dépit de ce qu'Archilogue
écrit contre lui : car de ce pas je m'en retourne au
monde tout exprès , pour composer jour 8c nuit des
farces satyriques, des actes de ta vie , que j'ai apri- ;
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fes depuis la mort. Je t'en empêcherai bien, dit-il, là
dessus, nous nous prenons de plus belle 8c recom¬
mençons notre deuil. En cette agitation d'esprit je
m'éveillai 8c me trouvai dans mon lit avec un grand
battement de cœur , 8c autant de lassitude que si le
combat eût été véritable. Je rappellai en ma mémoi¬
re toutes les visions de ce songe pour en faire mon
profit, jugeant qu'il n'y a point de raillerie avec les
Morts, Sc que des gens qui font hors de tous les in¬
térêts 8c les abus du monde ; sont plus capables de
donner des eníèignemens que des divertissemens
frivoles.
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VISIO N III.

Du Jugement dernier.

HOmere dit que les songes viennenB de Jupiter,que c'est lui qui les envoye , qu'il le faut croire
ait., quand il touchent en choies importantes, &
qu_ les Princes & ses Rois les songent, comme l'a put
remarquer le docte & admirable Propcríes en ses
paroles : Ne méprij ç pas lessonges qui viennent d'en [
hc lit : quandil art ive desJongespieux ils ont des poi» [
ds, C~ ne les fautpas rejetter. Je fuis de son opinion^
car je crois qu'un songe que je sis ces nuit passées me fut
envoyé du Ciel, ce rtìt après rn'ètre endormi fur le Li-
vre du bienheureux Hipolite, qui traite de la fin du
monde & de la seconde venue de Jesus-Christ , lequel
me fitsorigerque jevoyois le Jugement final. En encore
qu'en la mailòn d'un Poëte ce íbit chose fort difficile
à croire qu'il y ait un Jugement même en songe, cette
fantaisie le met en mon esprit par la raison que dit
Claudiuq en la Préface du 2. Liv. du Rabi, que tous
les animaux songent la nuit Sc se présentent com¬
me des ombres de ce qu'ils ont vû & oui le jour. Et
le chien ensongent aboyéJur les voyes du lièvre.

En parlant des Juges : Et toutcraintifil semble que
fare dans le cœur L'objet du Tribunal Divin. II me
sembloit que je voyois un jeune adolescent qui voioit
par l'air sonnant d'une trompette , mais s'efforçant
l'haleinè il amoindrissoit beaucoup îa douceur des
traits de son visage.

Le ion de cet instrument trouva l'obéistance aux
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jmrbres & de l'ouie aux Morts ; car en même-tems
toute la terre commença à le mouvoir & à donner
permiilìon aux os de le chercher l'un l'autre. Premie-
îement, je vis ceux qui avoient porté 3es armes , les
Généraux d'aimées, Capitaines , Lieutenans, Sol¬
dats qui íòrtoient de leurs íépultures tous rechaus¬
sés de courage, croyant que ce fut quelque signal de
guerre, d'eicarmouche ou de bataille ; les avaricieux
lort nient tous épouventés craignant que ce ne fût
quelque pillage , ceux qui avoient cte adonnés à la
yanite & la gloutonnerie , crurent que c'étoit quel¬
que couríè de bague ou quelque assemblage de chas-
le. Je connoiísois toutes leur pensées à leurs gestes &
je n'en vus pas un de tous ceux qui entendoient le
bruit de la trompette , qui se peut figurer que ce fut
le final du Jugement. Après cela ^j'aperçus Quel¬
ques ames qui s'aprochoient avec horreur & deídain
de leurs corps , & d'autres qui n'en ponvoicnt du
tout aborder : ses voyant si laids & si difformes , les
uns manquoient d'un bras, les autres d'un œil-, les
tutres de tête, je ne me put tenir de rue voyant taut
de divers figures , cela me donna sujet d'admirer la
grande pussance de Dieu , eu ce qu'étant mêlés en¬
semble , aucun ne prenoit les jambes ni ses bras de
leurs voisins. J'entrai à mon avis dans un cimetiere ,
où il me íembloit que les ressuscitant changeoient de
têtes, & que je voyois un Greffier qui se plaignoit de
ce que i'ame qui entroit dans son Corps ne s'y apprc-
priou pas bien, voulant dire que ce n'étoit pas iasienne , afin de í'écarter.

Après qu'il fut venu à ia connoissance de route
l'assemblée que c'étoit le jour du grand Jugement;
ce fut une chose notable à voir, comme les Luxurieux
te vouloicnt pas que leurs yeux la trouvassent, afin
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de ne pas porter au tribunal des témoins conn-seu» ;
mêmes. Les Me'diíans ne vouloient plus reconnoître
leurs langues pour le même sujet. Les Larrons usoient J
leurs pieds à force de courir pour fuir de leurs mains, j
Me tournant d'un autre côté, je vis un Avaricieux qui \
demandoit à un autre ( lequel pour avoir été embau-I
me attendoit les tripes qui etoient demeurées bien I
loin) si tous les enterrés devoient ressusciter ce jour
là, 8c íì les bourses qu'ils avoient cachées ressuscite-
iont avec lui. En me retournant je vis une grosse
troupe de coupeurs de bourses qui fuyoient de leuis
oreilles ( qu'on leur vouloir rendre ) de peur d'ouir
ce qu'ils craignoient. Je voyois tout cela étant mon¬
té fur une bute, & en cet inílant j'entendis crier à
mes pieds que je me retirasse , à peine eus-je obéi ,

quand plusieurs belles femmes sortoient leurs têtes
8c m'appellerent grossier 8c incivil de n'avoir point
Îsorté plus de respect aux Dames, car même dans'Enfer elles ont encore cette folie de croire qu'on les
doive respecter , elles parurent fort gayes de se vois
bien faites 8c toutes nues, très aises d'être vues de
tant de monde , mais elles connurent incontinent
que c'e'toit le jour de l'ire 8c qpe leur beauté co ra¬
mençoit à les accuser intérieurement, 8c là dessus
elles se mirent dans le chemin de la vallée, mais avec
des pas tardifs 8c fort lents. Plusieurs d'entr'elîes des j
plus délicates & mìgncttées qui n'étoient pas faites à ;
marcher nuds pieds , ni toutes feules, appelloienc
leurs Quinòlats, leurs fauconniers , qui ont accoû-
tumé de les porter fur le poing pour les aider à mar¬
cher , mais ils étoient ailleurs empêchés à s'excuser
envers leurs maîtres qui les accusoient d'avoir favo¬
risé les débauches de leurs femmes 8c mener les pou¬
lets de leurs Amans» Une qui ayoit été mariée septj
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foîs, alloit inventant des excuses pour tous ses maris
étant hors de son pouvoir d'en aimer d'autres. Un
autre qui avoit été publique, essayant de ne pas aller
devant le Souverain Juge, ne faiiòit que dire qu'elle
avoit oubié ses coëíes de nuit, ce qui la faiíoit arrê¬
ter & retourner à chaque pas; mais enfin, elle arriva
à la vue du Théâtre, il se rrouva-là tant de gens qu'¬
elle avoit aidé à perdre , qui Payant aperçûe com¬
mencèrent à íè montrer au doigt l'un l'autre & à fai¬
re une si grande huée après elle , qu'elle s'alla cacher
de honte dans une troupe de Sergens, estimant qu'on
ne prendroit pas garde à telles personnes parmi tanc
de grandes affaires. Je fus diverti de cet objet par un
grand bruit d'autres gens qui venoient du bord d'un
fleuve après un Médecin , c'étoit des hommes qu'il
avoit dépêché íàns besoin, par anticipation du tems.
Ils crioient après lui, Sc le pouíToient devers la Trô¬
ne

, d'où ils l'aprocherent avec bcauconp de peine.
A mon côté gauche j'entendit un brui dedans Peau
comme de quelqu'un qui nageoit. Je vis un hom-»
qui avoit été Juge qui étoit au milieu de la rivieie ,
lavant 8c relavant ses mains. Je m'aprochai & lui de¬
mandai pourquoi il se lavoir tant , c'est dit-il, que
durant ma vie on me les a bien graissées pour adou¬
cir certaines affaires, 8c j'essaye à faire qu'il n'y pa¬
roisse plus rien pour aller devant l'Auditoire genè'-
fal. C'étoit une chose forte affreuse de voir une lé¬
gion de Démons armés de fouets , de bâtons 8c d'au¬
tres íòrtes de châtimens, qui menoient à l'Audience
une multitude de Taverníers & de Tailleurs, qui de
crainte faiíbient semblant d'être íòurds , car encore
Qu'ils fussent réssufeités , ils ne vouloient par sortit
Qc leurs sépultures, de peur d'avoir de plus mauvais
lit. Au chemin par où ce bruit-là passoitj un Avocaî
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leVa sa tête St leur deínanda où ilí ailoient, ils ré- j
pondirent, au juste Jugement de Dien, où ils etoient (
appelles, alors 1*Avocat íe renfonçant dans fa sosie.
Ce sera toujours autant dé chemin de fait, dit-il s'il |
me faut deícendfe plus bas. Un Tavernier luoit lì
fort en allant qui le laissoit tomber à chaque pas , [
fur quoi il me sembla qu'un Démon lui dit, bon, bon,
tu fais bien , sue toute ton eau de peur que tu ne
nous la vende pour du vin , comme tu as fait aux'
hommes. Un Tailleur tout couvert de bannières, les
mains crochues les pieds tortues, & encoíe plus ses ;
œuvres, ne diíoit autre chose en allant, fnon , quel |
larcin puis-je avoir fait, puisque je mourrais toujours t
de faim ? & les autres voyant qu'il nioit toujours
d'être larron , lui dirent qu'il avoit tort de mépriser
ainsi le métier, ils rencontrèrent des brigands de j
grands chemins qui se dcfroient & fuyoicnt les uns
ces autres , les Diables les attrapèrent tous & les mi- I
rent avec les Tailleurs , leur diíànt que les brigands I
pourroient bien aller de compagnie avec eux, parce
qu'ils étoient, à leur mode , Tailleurs sauvages: 11 y
eut un grand débat entr-eux fur l'aíFront que les uns
reçoivent des autres d'aller ensemblement , mais
enfin ils arrivererit à la vallée. Après eux venoit la I
Folie environnée de tous côtés de Poètes & de Mu- j
ficitns, d'Amoureux & Esbadaffîers , gens qui sent
du tout nréconnoiíTftns ce jour là , on les mit du côté
des Bourreaux , des Juifs , des Scribes & des Philo¬
sophes. II y avoit encore-là plusieurs Procureurs qui '
cenneissoient leurs" fronts l'un l'autre , s'étônnant
d'en avoir tant de reste , vû qu'ils en avoient eu si peu
durant leur vie. A la fin je vis imposer silence à tous.

Le Trône avoit été fait & dressé par la main
tqute-puiílante &. par le même miracle Dieu e'toit re¬vêtu
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yêtu de foi même , affable pouT les Élus & couifon¬
cé pour les réprouvés. Le Soleil & les Etoiles étòiéot
ì lès pieds près d'obéir à les Commande»!ens, le
rent etoit muet, í'eau retenue dans les bords, là
terre luípens & transie de frayeur pour l'aihour de
ses enfans j bref tous en général étoient fort pensifs,
Les Justes occupés à réhdre grâces à Dieu & à plier
pour les pécheurs & les mécharis , à inviter des ex¬
cusés pour modérer leurs châtimcns. Lès Angès
Gardiens témoignèrent en leurs pas & en leufs ma¬
nières le foin qu'ils avoient à rendre compté de
ceux dont ils étoient chargés. Et les Démons é-
tòient après à chercher 8e feùilletér léurs procès 1Les six Commandemerts étoient en gardes à Esté
porte qui étoit si étroite , que les plus maigres du
jeûne avoient encore quelque choie à laisser de leuf
peau à rentrée , tant elle étoit petite o . .

A un-côté étoient amassées ies disgrâces., lé? in¬
fortunes , les pestes , les ennuis qui erióient còn-
tic les Médecins. La peste avoua b én d'en avoir
frappé plusieurs , mais que les Médecins les avoient
dépêchés. La mélancolie & lés disgrâces dstbiénr
de leur part qu'elles n'avoient tué pèríònné fans
l'aide dès Médecins, & les infortunes, qu'elles h bit
avoient point mis en terre qu'avec lès consolations
8t les mains des Médecins. Par ainsi Mest ears de
la faculté demeurent chargés de renoué compte
des morts. Ils íè logèrent donc íur un liêcí àstés
haut avec du papier 8c de l'encre & en nòtom stfí
les gens, incontinent un des Docteurs íofeoit «
diToit à haute voix. : il. passa par - devant moi àát
tel jour , un tel mois , 8cc. , -,

On commença à l'exatnen par, Adam , auquel ufat seye.'rfcsper4 traité , pœiqa'on sâi fàt&i&àà
w
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cpmpte d'une pomme. Et Judas qui étoit-li voyant
l'etonnemént de ce bon homme , le prit à cries tout
haut : Hélas comment le tendini-je , moi qui ven¬
dit le Seigneur Sc l'Agneau. Les premiers Peres
S>álïèrent : puis le nouveau Testament vint, &es Apôtres se mirent en leurs chastes à côté de
Dieu avec le saint Pêcheur. En même tems vint
un Diable, qui dit, voici celui qui frappa de la
main celui que íaint Jean montra nu doigr , c'é-
toit ce Juif qui donna un lòufflet à Jésus-Christ,
qui fut lui même Juge de fá propre cause , car il
le iaiífa abîmer au centre de la terre. C'étoit une
chose digne de remarque a voir que les pauvres &
ìes Rois éroient mêlez ensemble en aprochant du
Siège Divin. Herode & Pilate mirent la tète de¬
hors , & recònnoissant l'ire du Juge quoi qu'en¬
vironné de gloire : Pilate dit, celui qui voulut être
seul Gouverneur des Juifs, en mérite bien les ef¬
fet1-*. Herode prenant la parole, je r.e puis plus,
dit-il, aller en Paradis* 'de penser autli prendre le
chemin des Lymbes, les Innccens íè pourroient
bien vanrer de moi, & à juste raison, se ressouve¬
nant du tems pasié , mais il ne faut point tant
marchander , il faut aller loger en Enfer, aisti-
bien estrcé urî hôtellerie afiez commune. La-dese
fus il arriva un homme de renard adez fier , le-

. . o y
quel etendànt les bras : Voilà , dií-51 , mes lettres
de maîtrises , cífacèn s'étonna de cette action, Sé
lors on demanda' au Portier qui ii étoit ; lui qui
l'ouit répondit, je fuis Maître d'Escrime cxa'miné,
& de ceux qui ne font pas des moins experts , &
err montrant des parchemins scellés , dit que c'é¬
toit deí attestations de ses exploits, & en disant
e«Ia routas ces pseces tombexent par terre , & en

i ' ' v , v.
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rtîìrrte-tcms deux Diables se baillèrent pour le, ra¬
masser afin de les produire au ptoccs qu'ils avoient
contre lui; maisTEÍcrimeur fut plus habile qu'eux
pour les relever, & voici un Ange qui étendit les
bus pour le faire entrer , & lui íautarît agilemèpt
en arriéré & allongeant austi fe bías , cette botte
lbus le poignard , dit-iì, ne íè peút parer , & vous
en voulez diie deux mots , je vous montrerai si je
fçài de mon métier, quiconque a été frion écolier ,

ne manque jamais de tuer Ion honitne.
De fayon que l'on le pouvoir fort proprement

appeilcr Galien , puiíqu'il enseigne l'art de donner
la mort. Et cn effet , st ceux de notre pròfeíston
avoient l'uíàgé d'aller sur lès mules nous passerions
pour vrais Médecins. , ...... . .

Plusieurs des asîtstahs jurèrent qu'il avòit rai¬
son ; hiais attendu qu'il montroit tine industrie qui
étoit une des principales causes de tant de duels
& d'homicides , on lui couiniadde d'aller aux En¬
fers par une ligné perpendiculaire , il répondit qu'il
n'étoit point Mathématicien , qu'il ne fçayoit où.
étoit certe ligné ; mais disant cela un Diâblç .lui
donna un tour de Breton & le jetca dans l'abîmé.
Après lui vinrent des Tréscnsrs., selon le. bruit,..des,

I gens qui crioient après eux, & .leurs 'defiiandoient.
çe qu'ils leur avoient dcròbé , .plusieurs des .specta¬
teurs crûrent & dirent que c'étoit. des larrons, qui
venoient,. d'autres qui cliioient que non ; mais à
éernot dé larfon, ils fureur grandement troublés,'
îréanmoins ils demanderent un Avocat poûr dc£-
fendre leurs causes , & lors tin Diable dit ; V oie*

I Judas qui est un Apôtre de rebut, qui paflèxa bien
pour eux , car il a exercé les deux oftçés.

Quand ces Trésoriers ouïrent cela^U? se tousse .
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nerent d'autre côté & virent un autre Diable qui
n'avoit pas assez de mains pour tourner les feuil¬
lets d'un pfccès criminel qu'il1 avoit formé contré
eux. Laissez, laissez là toutes ces informations , dit
le plus hardi de leur troupe , composons que
l'on nous condamne plutôt à des siécles infinis du
Purgatoire : Ha , ha, dit le Diable , qui lisoit cc
procès , & qui étoit un En joueur, vous deman¬
dez composition, c'eíl signe que votre jeu ne vaiit
rien. Et les Trésoriers voyant qu'on ne les vou¬
loir pas quitter à fi bon marché prirent le chemin
de l'Esicrimeur s parce qu'ils avoient joués des mains
«tissi bien que lui, & encore mieux. Cela fait, voici
arriver un pauvre mal-heureux Pâtisser , on lui
demanda s'il vouloir être jugé , comme ;1 plaira à
Dieu répondit-il. A ce mot le Diable , la parue
adverse, commença à Paccusier d'avoir vendu des
chats pour des lievrôs , d'avoir mis plus d'os que
de chair dans les pâtés , '& encore des os d'autres
chairs & plu euts autres cri âges de chiens, de re¬
nards Sc de chevaux. Et quand il vit qu'on lui
prouvoit d'avoir trouvé dans lès pâtés plus de for¬
tes d'animaux qu'il n'y en eut jamais dans l'Àfche
de Noé , d'autant qu'on n'y vit point de rats ni
de mouches , il tourna Ife dos & lâistn la parole en
h bouche de la patrie , il aSa voir si Lt place étoit
chaude. Ensuite il vint des Philosophes & c'était
un plaisir ravissant de voir comme ils occupoienr
leur entendement à faire des Sillogiímes contre leurs
salutations. Mais ceux des Poètes donnoient plus
de récréations aux esprits , parce qu'ils vouloienc
fSre à croire à Dieu qu'il étoit Jupiter & que c'é¬
tait de lui qu'ils entendoient parler quand ils lá
«omnfeient Virgile entt'atitîes aUéga»ît ion Sìee*
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lide musice, disant que c'étoit là la figure de la Nais¬
sance de Jesus-Christ. Là dessus Orphée le mon¬
tra , & comme le plus ancien Poëte , voulut par¬
ler pour tous ; mais un Diable apparut soudain „

qui îç vint acculer d'avoir enlèigné à faire l'amour
au genre masculin , ce qui avoit tellement dépité
les Dames de Traíso, qu'elles se déguisèrent pour
le massacrer ; de sorte que sans le vouloir entendre ,
on lui commanda d'entrer une autrefois en Enfer ,

& d'experimenrer s'il en pourroit ressortir , & obéis¬
sant à ççtte parole , il servit de guide à ses compa¬
gnons , parce qu'il en avoit autrefois fait le voya¬
ge. Uu riche avaricieux vint heurter à la porte , 8c
lui ayant demandé ce qu'il vouloit, on lui dit que
les dix Commandemens la gardoient 8c qu'il ne les
avoit pas gardés , quand à ce qui est de garder , ré¬
pondit-il , il est impossible que j'aye péché- Le pre¬
mier Commandement commença à parler. Aims '
Dieupar-dejsus toutes choses. Je pense savoir bien ob¬
servé , dit-il , car j'ai soigneusement gardé toutes
choses afin d'aimer Dieu pardessus toutes. I.e second.
Ne jure son Nom en vain. Je n'ai jamais juré or»
vain, mais toujours pour quelque grand intérêt. Le
troisième. Gardes les Fêtes. Je n'ai pas feulement '
gardé les Fêtes , mais aussi les jours de Ferie ; car je
gardois & cachois tout ce que je pouvois attraper.
Ho tore ton Pere & ta Mire. Je les ai toujours
fort honorés en ce que je n'ai jamais manqué de les
faire palier devant moi, principalement en tous les
mauvais passages. Ne point tuer. Pour satisfaire à ce
Oommandement, je ne m ange ois presque point,,
parce que manger , est tuer la faim. Ne commett.efor-
nìcarion. Je n'en ai point fait, parce que cela ne se
faisait pas pour rien, car il coûte toujours de Far-*
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(rent, mais si vous me laissez entrer , poursuivant'Avaricieux qui se lassoit de tant d'interrogations,
nç perdons point de teins, car il etoit iì ennemi de
ía pené qu'il vouloit meme ménager se tems : disant
épia , il rut mené où il meriroit.
u Plusieurs Larrpns entrerer.t & quelques uns d'eux
furent si adroits qu'ils se sauvèrent en sautant de
Péchelse. Le sorte que les Greffiers & Procureurs
voyant qu'il le íauvoit des Larrons seuhaittose'nt un
merae íòrt , quoique néanmoins ils he perdissent
pas l'eípéranee de leur salut. Ce qui donna occa¬
sion à Judas , Mahomet & Luther , qui étoient-là
d'esperer grâce au si bien que ses Procureurs , &
en cette attente ils entrerent hardiment avec eux
pour recevoir Jugement, dequoi les Diables le pri¬
rent lòrt à rire. Les Anges gardiens de ces Procu¬
reurs & Greffiers comm'encerent à demander pou?
•Avocats les Evnngeliítes , sarquoi les Diables in¬
tervinrent , diíant que pour premier chef de leurs
accusations, & auquel iì n'y avoit point de répli¬
qué ni d'excuse , ils ne se vouloiçnt pas servir du
firocès qu'ils tenoient en main , mais qu'ils ne vou-oient produire que ceux même qu'ils avoient faits
crurant leur vie. Et pour premiers articles de leurs
oeuvres , c'est assez , Seigneur , dirent-ils , de vouï
remontrer que ce íûntfdes Procureurs & des Gref¬
fiers. Les Greffiers pensant profiter de quelque cho¬
se , désavouèrent le nom de Greffier & répondi¬
rent qu'ils étoient Secrétaires, les Procureurs de¬
meurèrent d'accord de la qualité , mais dirent que
véritablement ils étoient Procureurs du bien df
leurs Parties, ses Anges de leur garde eííaycrcnt à
les deflendre. du mieux qu'il purent, ils n'avpicnt
pojiîj: de meillears raisons que de dire qu'ils étoient
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baptisés & que par conséquent ils étoient mem¬
bres de l'Eglise. Enfin , après plusieurs expliques
& répliqués, ils furent tous envoyés là bas , ex~
çepté deux ou trois à qui miséricorde fut faite.
Voilà ce que c'est d'hanter mauvaise compagnie ,
dit le Greffier , parlant des Procureurs. Les Djan
bles alors firent signe aux comdamnez de gagner
pays, leur disant qu'ils avoient affaire de Greffiers
pour faire des protestations contie certaines gens
qui "vivaient fans ordre & fans loi ; mais les pau¬
vres gens faisolent les sourds & les aveugles. Les
Diables sç fachoient fort, pour être des Gitrétiens ,
ils leurs donnoient plus de peines que les Gentils,
mais ils s'en çxcuíoìent, disant que ce n'étoit pas
leur faute qu'ils avoient été baptisés en naissant ,
& qu'U s'en falloit prendre à leurs parnins qui les
dévoient acquiter, puisqu'ils avoient répondu pour
eux, sauf leurs recours. II est vrai, comme j'ai dit ,

que je vis Judas, Mahomet 8c Luther, prêt de
prendre la hardiesse d'entrer au Jugement à cause
qu'ils avoient vûs sauver quelques Procureurs 8c
quelques Greffiers , il ne s'en fallut presque rien
qu'ils ne se présentassent croyant obtenir une pa¬
reille faveur ; mais ils en furent' empçchés par ce
Médecin que j'ai dit au commencement de ce ré¬
cit , qui fut mené par force devant le Tribunal,
où il se présenta accompagné d'un Àpotiqùaire 8c
d'iin Barbier. Alors un Diable qui tenoit les Or¬
donnances de l'un & les Parties de l'autre , com¬
mença à dire : La plupart des Trépassés qui pa—
roissent ici y sent venus parla conduite de Mon¬
sieur le Docteur que voilà , & par l'aide de ce
trompeur d'Apotiqùaire 8c de ce glorieux Barbier
associés pour cet eífet, si-bien qu'on leur est rede-
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|râbïe de h bonne afïèmblée qui se voit ìcî. A Pins,
papt un Ange parut pour l'Apotiquaire , disant
qu'il donnoft ses drogues aqç pauvres 8c qu'il n'en
prenoit rien. Quoiqu'il en soit, dit un Diable, je
trpuye par mon arithmétique que les deux petites
feqëtes de fa boutique ont plus tue' de monde quedeux mille caques de poudre n'ont put faire en tou¬
tes ces denieres guerres , que toutes ses médeci¬
nes font corrompues , 8c que par le moyen de rel¬
ies compositions, 'ayant fait société avec la pelle,il avoir dépeuplé les bourgades depuis peu de rems.
Le Médecin se déchargeoit sort sur l'Apotiquaire ,disant que les ordonnances étpu nt bonnes Sc qu'il
les soutíendroit telles devant toute la Faculté, 8c
que fi l'Apotiquaire avoir fait des Rqui pro quo , par
malice ou ignorance , qu'il n'en étoit pas tauíe ;
de façon que l'Apotiquaire fit le faut périlleux en
ou'buttant les pieds contremont, 8ç le Médecin 8c
le barbier furent fauves par l'interce.Tion de saint
Côme 8c de saint Damipn. Après cela vint un Avo¬
cat qui commença à déplier toutes les persuasions
pour ílater le Juge , & ses subtilités & fineílès pour
pervertir les Loix , afin de trouver des év"hapatoi-
res pou? fuir, ou pour appuyer mauvaise cause 8cla rendre bonne, mais rien nc lui servit de s'effor¬
cer a crier comme il faiíoit, car il fut condamné
nonobstant opposition 8c appellation quelconque,Sc aux dépens. En cet instant on découvrit un
homme qui ie cachoit derriere les autres de peur
c'etfe apperçu. On lui demanda qui il étoit, Em¬
pirique , répoqdit-il. Hélas ! So'unbanque , char¬
latan , mon amï , lui dit un Diable, il te vaudroit
bieri mieux être à cette heure dans uwç place publi-

à faire passe? le tems aux faine ans, mais íu? ma
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parole , va au lieu de ta comdamnation , il n'y a rien
ici à gagner pour toi, va t'en éprouver si tu as de bon
onguent contre la brûlure, il repartit auíll-tôt fur
ïa parole de son ami. Là dessus voici entrer plusieurs
Taverniers, qui furent accusés d'avoir tué la íbif
d'une infinité d'altérés, mais en trahison, c'est à-
dire vendant l'eau pour le vin, à quoi ils répondi¬
rent que pqur compensation la ils avoienr toujours
fourni du vin aux Hôpitaux pour dire la Mestè fans
en tien prendre ; mais cette excuse ne fut pas vala¬
ble , non plus quç celle de certains Tailleurs qui di-
íoiçnt avoir babillé des Religieux ; car ils furent dé¬
pêchez ensemble. Après eux arrivèrent des Banquiers
qui disaient quitter le comptoir pour changer de nc-?
goee & aller au saffran. Et voyant un grand nombre
de personnes qu'ils avoient réduit à la besace, ils
demanderent à traiter. Et lors un Diable se tournant
devers Dieu : Seigneur, çlit-il, lors que les autres
hommes rendent compte feulement du leur , ceux-
ci les doi vent non feulement rendre du leur , mais
auíìì de celui d'autrui. La Sentence fut prononcée
& on leur donna force lettres de change à prendre
clans le trésor de Pluton ; mais ils n'y trouvèrent
point de fonds. Cela fait un Cavalier Espagnol se
prefeqte si droit, qu'il sembloit se vouloir compa¬
rer à la Justice qui í'attendoit. II fut près d'un quart
d'heure à faire ses revérences à Paíïemblée. 11 por-
toit un collet de passement empesé si haut qu'on
ne lui voyoit point la tête. Le Portier étonné de
voir vrtie si étrange figure , lui vint denrander s'il
étoit homme, il répondit : Si d se de tavellero yo
mi amo, Dom, &c. II fut long-tems à dire son nom
& ses qualités , dequoi un Diable íe prit à rire : on
lei demanda ce qu'il yousoit, la gloire , dit-il 5 en
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fit allusion fur ce mot qu'on prit pour orgueil ; &
pour ce íìijet il fut renvoyé à Lucifer, mais il fit
une rodomontade àfes guides , parce qu'ils gâtoient
fa rotonde, &c pour le consoler, ils lui donnerent
des sets 8c du fou pour la redresser audi-bien que fa
mou ache. Après lui entra un homme qui cìifoit en¬
core que je crie je ne cenfe pas pour cela avoir mau¬
vaise caule, cor j'ai secoue au vent la pouîiere de
tous les saints qi^j font au Ciel & ailleurs , à cette
parole on peníbit que ce fut un Diocletien ou un
NtTon , qu! se voulut vanter d'avoir jette au vent
les cendres de Saints qu'ils avoient fait de'vorer aux
flammes j mais on connut que c'étoit un Officier
d'-église qui servie à secouer la pou sere des Ta¬
bleaux St des Images, 8c qui peníbit pour cela avoir
me'rité fa grâce, mais son mauvais Ange l'accuíà de
dérober l'huile dans les lampes , 8c d'accuser les
chouettes 8c les hyboux de la boire la nuit, ce qui
étoit cause que l'Eglilé demeuroitlong-tems fans feu;
qu'il s'accommodoit aussi de quelques ornemens
pour se vêtir , lesquels il déguisoit en les faisant re¬
teindre, qu'il ne faisoit sa soupe que de pain bénitqu'il déroboit le Dimanche. Je ne íçar qu'elles excu¬
ses il donna , mais on lui enseigna son département
à main gauche. On fit places à quçlques Dames qui
entrerent avec des visages rians, mais dès qu'elles
aperçurent les grimaces des Diables , elles s'£criè¬
rent toutes, 8c ponant leurs mains fur les yeux te'moi-
gnerent avoir grand peur. Un Ange parlant pour
elles , représenta -à la Vierge qu'elle avoient été fort
dévotes à son nom. Et deqnoi fer cela , dit un Dia¬
ble qui étoit tout contre, fi elles ont été fi ennemies,
de la chasetc. 11 à raison , répondit un cui avoir été
adultéré, 8c lois le Déingn i'aecuiá d'avoir eu ua
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mari en sept corps , s'erre mariée à un pour avoir ls
jouissance de mille autres. Celle-là feule fut con¬
damnée 8c en allant elle déteíloit, disant que si elle
eût pu deviner fa comdamnation qu'elle n'auxoit pas
par dépit oui la Méfié toutes les .Fêtes. A cette heure
íà on apperçu Judas", Mahomet 8c Martin Luther
qui avojent grande envie d'avoir audience : Un des
Ministres app'-ochant d?eux leur demanda lequel des
trois étoit Judas, Luther répondit que c'étoit lui,
Mahomet en dit autant de foi, dequoi le vrai Judas
fe mit fort en cclere , et cria tout haut ; Seigneur
je fuis Judas , vous me çonnoiiíiez , 8c sçaurez autfl
cue je fuis plus homme de bien que ces marauts-
là ; car je veus ai vendu une fois 8c je fuis en par¬
tie cause du rachapt du monde ; mais eux en se
vendant eux mêmes 8c vous quant 8c quant, ils ont
perdu tout le monde, on leur commanda d'aller
trouyer leurs disciples. Un Ange qui tenoit le re¬
gistre , trouva qu'il y avoit des Sergens 8c Records
á juger , ils furent appel'és, 8c comparurent à l'ins-
tsnt fort désespérés , nous passons librement con¬
damnation , dirent-ils fans faire davantage de dé¬
pens ni de' formalités. A peine achevoient ils ce
dernier mot, quand il entra un Astrologue char¬
gé d'Almanachs , Globes 8c d'Astrolabes qui crioit
à haute voix qu'on se trpmpoit à îa suputation des
Astres , que ce ne devoi-t être encore le jour du Ju¬
gement dernier , parce que le Ciel de Saturne 8c
celui de trépidation n'avoient pas encore achevé
leur tout 8c leur mouvement. Et un Diable «'ap¬
prochant 8c le voyant chargé de tant de bois sec,
de cartons 8c de papiers : Voilà un homme de pré¬
voyance , dit-il , si notre feu étoit éteint il porte
dequoi l'allumer. Et Maie liant à l'Aíhologue , jë
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m'etònîK bien , dit—il, de ce que parmi tant de
Cieux dont vous avez fait la démonllration durant
Votre vie , vous ne vous en soyez pas ménagé un à
votre mort, famé de cela, je crois que vous irez en
Enfer ; je n'en ferai rien , répondit-il, on m'y pourra
bien porter , &cn mème-tçms on lui épargna la fatigue
áu chemin, à la charge d'en payer ia peine.

Là dessus ìe Juga finir, le Tribunal se leva, les om,
bres s'enfuyerent en leur lieu, l'air se remplit de gra¬
cieux Zépbirs, la terre le couvrit de fleurs & le Ciel
parut fort clair & fera in, & moi je me trouvai dans
mon lit & l'Eíprit plus gai que mélancolique, de ce
que je n'étois pas encore mort.

Alors pour faire profit de ce songe , je pris unq
ferme résolution de changer de vue à la venir & de
Hiertre mes affaires en fi bon état que mon bon Ange
ait dequoi se déffèndre contre mes accusateurs , quand
il n'y aura délai à esperer, & q u'il plaira au Souverain
Juge de m'appelíei devant foi,

• í
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tàmmé
VISION IV.

De la Maison des fols Amoureux,

U Ne des matinées de Janvier, environ fur lesquatre heures , que le froid & la paresse me re-
renoit enseveli dans mon lit, un peu plus à mon
aile que dans une biere , consultant mes oreilles &
mon chevet fur une fantai: e amoureuse qui m'entie-
tenoit l'csprit, je me trouvai sort écarté de mes pre¬
miers discours, & apperçû devant moi le genie de la
Détromperie , qui repTeíêntoit à mon imagination
k folie d'amour. Et en nieme rems il me sembla cuir
ce vers cue Virgile píit de Thcocrke comme adop¬
tant à mon sujet.

Hélas Còrnion, que tafolie tesaisi' maintenant.
Fuis fans íçavoir par quel chemins je fus conduit ,

je me vis dans une prairie plus plaisante & plus dé¬
lectable mille fois que celles qui sont ordinaire¬
ment d'écrites dans le" menteries de ces Poètes de
(impies tonsures, lesquels faisant leurs cours de Jar¬
dins cn Jardins tirent piys k plus vite qu'ils peuvent
& paflént jusques aux Indes , où ils prennent tant de
trésors qu'il leur plaît, dont à îeur a- is, ils enrichis¬
sent leurs pauvres œuvres, en regardant autour de
moi je vis deux ruisseaux qui airolòient cette cam¬
pagne fleurie , les eaux de l'un e'róient ameres & les
autTes douces, néanmoins ils le mèloient ensemble
avec un mufmure' fi doux & fi agréable qu'ils char-
moiefit les oreilles de ceux qui se promenoient fur les
fiyages. Et comm? je contemplas les divers beau»

/



. Vision Quct'ieme
tez du lieu, je vis que ces eaux-là ítrvoient à de'trem.
per les traits d'amours, & que plusieurs dé ses Minis.
tres & dé ses sujets faisant cet exercice pour ioula*
ger une partie de 2a peine. Cela me fit imaginer que
j'étois dans des ravi fi ans Jardins de Cypre. Et lors
je voulu chercher où étoit cette mémorable roche,
d'où lortit cette Abeille qui fut (i hardie de piquer le
Seigneur Cupidon & qui donna íujet à Anacrcon dé
composer cette Ode excellente qui en traite ; mais je
fus détourné de ce dellëin par l'objet d'un admirable
Palais qui e'toit au milieu de cette prairie ; les bouti¬
ques croient faites d'ouvrage Donen & taillés avec
un rare artifice. Sur le pied défiai, ies vales , les co-
lir.es , corniches, chapiteaux, architraves, frr.iíes &;
fur routés les autrès parties qui formoierit la íàce dé
cette maison , on ne voyoit que triomphes imaginai¬
res d'amour & demi reliefs, lesquels entre-mèìés de
folâtres grotesques rèprésente i'ên't une infinité' d'a¬
gréables histoires, avec beaucoup d'embéliilement.

Au destoas du chapiteau il y avoir cette inscrip¬
tion en lettres d'or taillées fut du marbre noir, avec
ces Vers.

Voici leséjour heureux
Où lessols Amoureux résidentj

E: où les Amoureux
Sur tous les autres président

La divcrrté des pierres & dés couleurs déîectóit
la vue. Le pcrtail étoit spacieux &e les portes étoient
perpétuellement ouvertes pour y laisicr entrer libre¬
ment tous ceux qui avoient la curiositélesquels c-
toient en grand nombre. La charge de portier e'toit
exercée par une ftmine qui lëmbloit être quelque
Nymphe j loti visage croît .céleste , sa. taille des plus

àes fols Amoûrtiix. 79avantageuse qu'on lauroit désirer ; son corps pariai-
tenient bien proportionné , habillée de toille & d'aT-
gent & toute brillante de pierreries, bief, c'etoit unenchantement pour tous ceux cni la rcgárdoienr , un
apas d'amour pour les ames. Je in'enquis de Ion nom,ort me dit qu'elle s'appellok Beauté, elle ne fefuíoit à
personne 1 entrée c£e cette maison, & pour accorder
à chacun cette faveur, elle ne demandoit point d'au¬
tre lòumiìlions que d'etre leulement regardée. Motqui n'étoit pas aveugle , aurieux de voir un si admi¬
rable Palais, je me lervis incontinent de cette agréa¬ble licence, & entrai dans la premiere cour. Là jetrouvai force gens de deux sexes, mais si changés dete qu'ils étoient auparavant qu'à peine se pouvoientteconnoitre l'un l'autre. Les habits riíème étoient de
toure autre façon que leur visage ordinaire , les visa¬
ges étoient mornes pleins de sourcils, pensifs, de jau-*"
ne pâle , qui est la livrée dont l'Amour ha Aile sessultans. Ainsi le dit Guide en son art d'aimer.

11 rie parloir point de garder la soi aux amis, laloyauté aux Maîtres , ni le reípect aux parentes , lescousines se faisoient médiatrices , & le:; médiatrices
cousines

, les servantes deyerioient maísreíiês , & lesmaîtresses fer tan: es.

La lie des femmes amies de ceux qui étoient amie3de leurs maris, comme austi des maris grands amisde leurs femmes.
.Je contemplois ces rencontrer d'.affections quandj'apperçûs comme une créature humaine d'une íorme

extravagante ; elle n'é.oit pas parfaitement hommeni parfaitement femme, mais ion aspect tenoit del'un Sc l'autre íèxe : elle alloit & venoit á traversde cette multitude , elle étoit pleine d'yeux & d'o-tólles ; elle ayoit une physionomie d'uue pqjscnr.e



fo V'Jíon quàtUrnè
fine & défiante. Et voyant qu'elle avoit tant d'ail-
thorite , je lui demandai qui elle étoit, 8c ce qu'elle
íaisoit. A ces questions elle repondit ainsi : Je m'ap-
pelle JaLouJic ì vous me dev riez bien recoíinoître ;
car autrement vous ne seriez pas ici : Toutefois pour
votre satisfaction , lâchez qu'encore que jè fois lá
cause de l'augmentation du nombre de ces malades
& de ces furieux que vous voyez, c'est moi pourtant
qui luis gagé pour les châtier , & non pas pour les
guérir, car je ne fers qu'à augmenter leur mal. Mais
íi vous desirez lavoir d'autres particularités dé cet¬
te maison , ne m'interrogez plus, c'est un grand mi¬
racle quand je dis la vérités parce que je diminué de
ce que je fuis en la dilànt ; je ne fuis qu'inventions
& qu'artifices , je Vous conterois fnillè fnenteries. Al.
ìez vous en trouver ce Vénérable vieillard que voilà

Í[ui fe promène , c'est l'administrateur de cettè mai-òn, il vous instruira , tardivement íoutêfoi's , dé
tout ce que vous voulez lavoir. Dans ce moment je
m'en fus à ce vieiìlafd, què je reco'nnoi.s être le Teirs.
D'abord je le prié de me faire voir les chambres dç
ies sales de ce Palais, parce que còmme étranger jé
deíìrois visiter de mes compagnons qui je íçavois y
être. II me répondit qu'il étoit empêche à la guérison
des malades , & néanmoins fans bougèr de là , il me
tnontra tous ceux que je derhandôis , & rhe donrla li¬
bre licence de me promener tout seul par tout. A
peine íuis-je sorti de cette première cour , què j'èn-
trai àans l'apartement ost croient lés fillés , d'autant
que les femmes en éíoient séparées , on les tenoit au
quartier le plus fort & dans les plus gros murs dé cet*
te maison étatít agitées de' folles plus pássiônnées &
plus furieuíès. Je pris garde qu'une dé ces filles pleu¬
rait sons çefie de jaîòitíie qu'elle âyôit d'isoe sommé

dis foh Amoureux, Et
ftfia marié. Unè autre étoit inquiétée, d'une gran¬de asseétiotl pour un galant, íâns l'oser dire. Unq
autre ne sailbir qu'écriie des lettres pleines de millêambiguïtés , Òù il y aVoit plus de lignes cflâcéts-que.de bdris mots. Une autre étudioit devant ion miroirà souffrir de bonnes grâces , & aprenoit à gouvernerses yeux selon lés humeurs qu'elle voudroit feindreà son Amant. Une autre mangeoít du plâtre, du jayeepilé , du charbon , de ía cire d'Espagne & quelqu'au-tre vilairínié qu'on n'olèroit nommer, pour avoir lespâles couleut's. Une autre prioit son serviteur de luidonner un íérenade de musique , demande qui va-iòit autant que de l'obíiger à publier à tout le yoisi-
r'àge qu'il í'ïimòît. Une autre protestoit au -sien qu'¬elle étoit sienne ; mais qu'il ne prétendoit rien plus ,tíu'il ri'éri aimât jamais d'autre , & le galant répon¬dit qu'il lui obéiroit & elle l'odíroit. Les unes.se vou»lbient marier pour aimer avec plus de liberté ; les
autres désifoient d'être avec des hommes déja ma-fiés ; céliés-fei étóiènt rangées au nombre des incu-rîb'es. Lès aútfes tenoient. des poulets qu'elles laïí-íoient vó'ler par dés fenêtres & sortir par dessus les
portes, & celles-ci n'étoiént pas íeuîèménc.folles jitriais encose bètës.' ■

.Tout cela considéré , je n'osai pas fn'arrêver da¬
vantage , d'áurant que par expérience , je íçai qu'un,ltomme éóurt fgrand risque parmi testes gens & quecelui qui en fort le plus libre , éít encore souvent con¬
damné à demeurer esclave dans'les liens du mariage<|ni est engagé à une rèpentance qui dure route lavie

, fans espoir d'aucune rédemption que par la mortde l'un ou dé l'autre p caí H n'y a point d'Ordre pourrétirer ceux pui sónt captifs dans les chaînes du ma-,
fiagé comme il'y en a pciîr ceux Qui sont jt,ne tó»
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tnàins des Turcs. Je n'aulerai non plus m'approchëï
pour parler à quelqu'unes de peur qu'elle présumât
que je ne fus amoureux d'elle. Je passai donc au
quartier où éíoient les femmes marites. Au méme
instant j'aperçus plusieurs belles que lëurs maris te-
noient enfermées & attachées pour les empêcher
d'executer leurs folies ; mais il y en avoit qui bri-
íòient leurs chaînes, & lors elles devenoit plus fu¬
rieuses qu'auparavant. Les unes caressoient leurs
mark lorsqu'elles avoienr volonté' de les trahir. Les
autres qui déroboient à leur maris pour payer ceux
qui rravailloient pour eux & pour elles, 8c celles-là
ne prenoient point garde au compte que quand l'ou-
Vrage s'achevoit. Les autres qui faisoient des pele- !
rinages de de'votion • mais c'étoit pour acquérir gra- j
ces & la miséricorde de leurs Amans par les sacrifi- j
ce de Venus. Et aucunes vengeoient les pensées de 1
leurs maris y par les œuvres propres, car comme dit un ;
passionné : Nul ne prendplus de plaisir à se venger ,

qiiesait lafemme quand elle se venge deson mari: Et
le payement par avance est la plus plaisante , Si
ìa plus grande vengeance qu'elles pnislènt pren¬
dre.

Telíe étoit fort mélancolique pour le délai de cer¬
tain effet ordinaire j & telle autre travailloit pour lë
retardement. 'Telle alloit à la Comédie pò'ui s'en¬
gager a i'iritermédc.' Parmi toute ct^te compagnie
d; femmes y on n'y voyoit point celles dont les ma¬
ri- étôiënt employés áux Guerres y aux AmbàRa-
«àes , ou autres commissions qui les cbligoient à
s'absenter d'elles , parce que ne dépendant de per¬
sonne dùrarft ce íerns là , elles cbntenoicnt leurs
inclinations fous la loi de célibat, 8c comme con¬

jurées n'étoient point réputées pour membres d£
«être république. 1
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Au pavillon suivant , logeoiçnt les vénérables

Veuve» pourvilcs de sciences 8c d'éxpéríënçes. Elles
contrefailòient toutes les graves 8c les modestes ,

& néanmoins chacune adhérois -à lés de sirs , mais,
avec dissimulation, qui n'étoit pas toutefois si gran¬
de que leur frenaiiie ne se découvrit bien tôt. Méme
j'en vis une qui pleuroit de l'œil droit pour son mari
déffunt ; 8c rioit de celui du cœur pour lòn ami*
Une autre plus coestée de sapa,lion que de son grand
deliil; 8c qui iecevoit joyeusement les prelëns , 8z
òublioit les abíéris. Plusieurs autres fuis voile &
fans deuil, alloient & vënoient par le logis •> & tou¬
tefois avec apparence si modeste , qu'à, né les . pas
Connoître on les eut prises pour dés períònnes naï¬
ves 8c saris malices , mais on me dit iricontinént que
c'ctoit des Veuves Apostates, lesquelles étoient re¬
tenues là comme à l'inquisition d'Espagne. D'au-
tres de fort différentes humeurs j qui gageoient■ j'u-
rie contre l'autre à qui la gaze & le crêpe scoit lé
mieux , & par mille artifices effaypient de convertir
Ce triste habillement en attours & parures." Je re¬
marquai que les Veuves qui commençoieht à íë
passer imîtoierit les actions 8c les gestes des jeunes
pour animer davantage leurs Amans , & d'autre
part, je voyois les plus jeunes d'entr'elles qui prati¬
qué iens le tems, afin de n'avóir point su; et, de le re¬
grettes én la Vieillesse. II y avoit là plusieurs dévôtès;
leurs Rosaires aux mains, elles étoient là en quantité
d'hérétiques d'amour, 8c pour cë sujet, condamnées
à une pénitence perpétuelle des viandes qu'elles ai-
moient le plus; car les charnelles Tènt, aussi là leur
Carême. Les autres réformoïertt les défauts de leurs
visages, & se montroien: des couleurs de. honte ^
quoi qu'elles n'en eusiènt aucun sentiment ; eafin
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«hacune s'entretenoit selon son caprice. Ces serti»
mes-ci étoient les mùins Exportables d'autant qu'il
y en avoit fort peu de jeunes & qu'elles aVoient
été maîtresses chez elles durant la vie de leurs nia-

íis, elles vouíoient toujours uíèr de cette puissan¬
ce & de cette humeu-r impérieuse , & commandes
les unes aux autres, de façon que l'infirmier avoit
beaucoup affaire avec elles. Enfin lafîé de hoir ces
différentes especes de manie , je m'en allai au pa¬
villon des femmes & filles, retirées du commercé
du mande , ìeíquciles je reconnus n'ètre les moins
folles de cette maison : Gif bien qu'il semble par
raison devoir être plus aisées à guérir, la plupart
néanmoins cóuroient grand risque d'en avoir pouf
toute leur vie. Elles éfoient toutes dans les barica-
des de grós treillis dé fer , fur lesquelles la folie
n'avoit pas moins dè force encore que l'amour les
aye quelquefois dispense de les fausses, oc de les
transporter ; car ne connoissant point d'autfe supé¬
rieur que/iùi, elles lui obéissent quand la violence
de la folie-les possédé fans prendre garde que la peine
los rend figes.-

Le plus grand nombre de Ces bonnes Dames là
ë'occupoient lors à écrire des missives ^ étant leur
coutume ordinaire , lesquels, commcnçoier.t: par pet
jïgnum Crucis , Ssssinissoient parsathanas t je recom¬
mande ce papier a votre discrétion , &c.

Toutefois ies foliés de Ce canton ne fhsoièrit que
caqtietter ensemble nuit &. jouf , & quand quefe
qu'une étéit lassée de babiller j ce qui arrh oit ra¬
rement , esté faiíòir ía Dame prudente & vouloit
imposer silence áux aurtês.- Á' faute d'avoir objet
les unes étoiënt amoureuses des autres : Ctlles-cl
«'talent 4u catalogue des niaises & des fotís, e-&
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cette qualité elles n'étoient pas attachées , parce
qu'on ne les tenoit pas pour folles d'importance ,
néanmoins on se trompoit fort ; car on ne connois-
soit pas alors leur maladie. Toutes cçs diverses in¬
firmités nc procédoient que d'oysivèté , car par touc
Ou elle est , la lafciveté y trouve un facile accès ,
ainsi le remarque Plutarque en son triomphe d'A¬
mour. Ri nacque. dìoriis ô dilajciva hnmanc. II y en
avoit là telle , qui açceptoit plus de lettres de chan¬
ge qu'une banque de Genne ou des Foudres d'A-
lemagne , fur le crédit de ces désirs insatiables. Et
même j'appris que l'infirmier étoit désespéré de leur
guérison ; De-là je passai au logement d'une autre
espece de femme que l'on appçlle Dames du céli¬
bat , où j'en vis fort peu de furieuses pour avoir
les moyens réservés pour modérer leurs ardeurs.
Les unes comme des brandolieres , dépouilloient
les plus honnêtes gens pour revêtir quelque gueux ;
c'est bien une œuvre de miséricorde de revêtir les
r.uds, mais c'est aussi un œuvre de cruauté de dé¬
pouiller celui qui en est revêtu. J'en ai vu une qui
parloir à une Astrologue , pour lui faire une figure
du futur de fa vie. Une autre qui se fardoit pour
rajeunir sa face toute mortifiée , mais celle-là avoit
une maniéré bien extravagante ; car elle désabu¬
sent en pensant exécuter le contraire. O ! combieri
j'en vis , qui fussent demeurées aussi ridicules à
voir que la cornai'le d'Esope , fi l'on eut voulu les
affronter , en leur ôtant du front les chevelures em¬
pruntées dont elles s'ornoient. Je {brtis de là avec
un branlement de tête Se un souris raocqueur 8c
entrai à l'instant dans-Je quartier des hommes , qui
étoit fort proche dç celui des femmes, pourtant
à pepaiísepr d'une grosse muraille. A mon arrivés
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je remarquai que la plus grande folie de ces hom-*
mes procédoit de ne se vouloir pas séparer des fem¬
mes , quelque diligence que rAdministrateur y pût
apporter , & jugeant que c'étoit là le premier mé¬
dicament requis contre leur infirmité', mais ils me-
prssoient & haissoient le Médecin & la Médecine
& aimoient mieux la maladie que la santé , je nie
ressouvint de ces paroles.

Le mal d'amour brave le Médecin,

Tellement qu'obstinés en cette erreur, ils se lait
spient mourir en pensant bien faire , & ce que je
trouvois de pire en quelques uns, étoit qu'ils con-
rroislòient leur faute , Sl ne s'en youloient pas cor¬
riger : Ces fols-ià n'étoîent sépares les un des au¬
tres , pour peu que l'on voulût considérer leurs ges¬
tes , on jugeoit bien tôt leurs frenaisies- O ! quç

^fen reconnus de galans & de curieux en habits ,
qui n'avoient pas seulement une grosse chemise.
Combien de Chevaliers qui n'avoient fait que piaf¬
fes St magnificences pour le service de leurs maî¬
tresses qui eussent été fort heureux que je les eus¬
sent convié à dîner. Combien y en t-t'il qui n'a¬
voient point de pain, qui néanmoins sentoient les
tentations de la chair, les uns se vousoient rendre
aimables en contrefaisant ies beaux , & se piquant
d'avoir de grosses perruques frisées , de grandes
moustaches, les mains blanches & les pieds petits ,

quoiqu'ils fussent les Lucifers par le visage, fans
prendre garde que les femmes veulent tpujours que
l'on leur cède l'avantage de la beauté. Les autres
voulant pasicr pour des Mars Sc pour des Duclis-
«6s , ne disoient que rodomontades, ne parloiens,
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que de guerres, de combats, & ne s'avisoîent pas
que les femmes sont craintives , & qu'on les fait
trembler à la vue d'une épée. Les autres íortoient
à minuit de leur logis alloient fairç des rondes au¬
tour de ceux de leurs Dames , puis revendent austì
sots qu'auparavant. Lçs autres se rendoient amou¬
reux par la corfferíàtion d'autres qui l'étoient , tel
conroit par les Eglises' les Fêtes, lesquçlles il con-
vertiísoit en jour de travail, pour se rendre amou¬
reux de quelque guenonne frisée ; telle autre se pro«
menoit de maison en maison comme une picce d'é-
chets , fans pouvoir jamais attraper la Dame. Les
autres se plaignoient plus qu'ils n'enduroient, Se
d'autres enduroient fans oser ouvrir la bouche pour
soupirer seulement. Pour moi j'eus grande pitié de
ces muets là , & leur eulse volontiers conseillé de
se rendre amoureux de quelques Devins ou Devi¬
neresses ; mais parce que les fols n'entendoient jamais
rien , je m'avisai de me tairç. Ceux dont la vani¬
té mépriíoit les chossès basses e'toient auilî là ; maia
ils prétendaient à des sujets fi hauts , que jamais
ils n'y poyvoient atteindre. II y en avoit d'autres
qu'on appelîoit méfians de leurs forces , gens de Ju*
gemens de sens ; mais pour la plupart nécessiteux ,

qui ne s'adressoient qu'à des femmes de petite étof¬
fe

, aussi ne leurs duroient-elles gut'res , car ils les
quittoient incontinent. Les maris étoient chargés
de gros sers ; mais pour cela ils n'étoient pas moins
furjpux : les uns abandonnoient leurs femmes pro¬
pres Sc donaoient fur celles d'autrui. D'autres quî
rassoient les colères Sc les mauvais pour obliger
leurs femmes à la souffrance , mais ils etoient fou-,
vent trompés ; car au lieu de lions ils se trou-?.
Voient convertis en mqutons. D'autres pvenoien^
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amies les aniîs de leurs femmçs , & pour commergs
les meres de leurs enfans.

Les hommes veufs, expérimentes pat les tour-
mens pafìës, cherchoient de porte en porte ceux
qui les vouloient recevoir , & par cc moyen ils fp
jnaTiòient si peu $c si long-tems qu'ils vouloient.
Ceux-ci vivoient en célibat , alloient Si venoìent
de apte d'autres, en un lieu où ils devçnoicnt a-.-
moureux , en l'autre ils en faisoierit de jaloux , ici
ils le devenoient cux-mêmçs, 8c là on lès guensiòit,
& ce que je trouvòis d'admirable en totys ces gens-
là , c'ëtoit qu'ils de'sayquoicnt d'être fpls, & ne l'ais-
íoient pa« pourtant de l'ètre, Là ceux qui se. tnêlpienç
de Mu: "que & d'Instrumens , en ufoient pour rendrq
furieuses des files 8i dçs femmes qui n'étoient que
simples folles. Les Poètes exercoicnt leurs vaine?
pour celles qui rçndoient leurs'prétentions vaines;
le plus discret contoit ses bonnes fortunes à tel qui
pubiioit ses disgrâces. Ceux qui étcient gspris d'af-r
sections pour des filles , alloient rodant les rues de
jour , pour contempler les fenêtres dç nuit- D'autres
cajoloient des servantes pour les faire rç.çeyoir íorr
viteurs de leurs maîtresses,i D\utrçs eíïàyoient de
suborner les maîtrefles pont Içs maîtriser íùr-j
monter. Lés uns avoient leurs poches pleines de
petits poulets cachetés de soye , dès filets d'or &
parsemés d'étoiles , chiffres amoureux , quantité dg
bracelets , de cordons , nœuds , $ç de tel;es faveurs
dont ils falfeient revue. D'autres étcient amjs des
maris & s'ètnploioient librement pour les ípulage^en,
leurs affaires , leurs pjétoient leurs boyríçs , çhçvnux

caressés ; cependant que d'autre coté ils preme-
♦oient leurs femmes aux Jardins , aux Cours , aux;
Comédies, où il se írouy'eit toujours quelque ma-%
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îoise amie dont le mari n'avoit point de soupçons „

qui scrvoient à lier les parties de toutes façons. II y
'avoit plusieurs çípeces de fols pour des veuves, ou
gui étpicnt aimes , op qui ne létoient pas. Les uns
je pórtoient volontairement a se captiver pour par-
veniT à leur deíîeins , mais les autres étoient plus
heureux 8c faiíòient l'amour en toute liberté , íi ce
n'est quand il atrivoit quelque parent ou quelque
frere , car alors ji faiípit cacher le jeu 8c changer de
mines. Après faiíòient leurs conquêtes avec l'amour
8c avec l'argent, 8c ceux-ci emportoient bien fou-
yent la victoire , parce qu'ib cpmbattoient avec ar¬
mes doubles , à quoi les doublons & armes d'Es¬
pagne sont fort propre ; mais quelquefois autsi ils

. se trouvoient si désarmés qu'il n'avoient pas dequoi
résister contre la pauvreté.

Ayant avec assgz de loisir considéré tous les mou-,
yemens de ce dernier genre de fols , comme j'al¬
lois devers un autre logement, je me trouvai fans
y penser dans la premiere Cour où j'étois entré en la¬
quelle je vis des nouvelles merveilles. Je vis qu'à tout
moment le nombre de.s fols s'augmentoit, je vis le
tems qui se mçttoit au milieu de quelques amans, &
parce moyen il les mettoit dans la voye de guéri-
fon. La Jalousie qyi ehâtioiteeux qu'ils aimoient. La
mémoire qui renouvel e Içs vieilles playes , & l'en-
tendement enfermé dans un cachot obscur, & la rai¬
son qui avoit les yeux crevés. Je m'arrétai quelque
tems à contempler toutes ces variétés & ce : dégui-
seméns ; mais ayant la vue lastè d'une si ferme atten¬
tion je me retournai 8c aperçus une petite porte si
étroite qu'à peine en pouvoir-on sortir , en même
instant j'apris que c'étoit par où l'ingratitude & l'in-
fdélité donnoient la liberté à quelques-uns. Alors
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pour jouir de l'occasion qui íè présentoir à moi , je
doublai le pas, afin d'ttre des premiers à sortir,
quand mon Valet vint tirer le rideau de mon lit
jn'avertiísant qu'il étoit grand jour. Là defliis je m'é-
veillai , & reprenant mes esprits , je me trouvai de¬
dans mon lit, avec quelque ennui pourtant du long
séjour que j'avois fiiit en cette maison des fols ; puis
je me consolai d'avoir reconnu en autrui & par ex-,

jtérience propre, que l'amour n'est que purç 8c naïyç

VISION v.
Du Monde & son Intérieur.

IL n'y a rien au monde qui puiste arrêter notredésir , c'est un Pelerin qui n'aime que le mouve¬
ment, qui ne haït que le repos , qui ne s'alimante 8c
ne le divertit que dans la variété, témoignant en
cela, qu'il ignore la substance & la qualité des cho¬
ses. Car s'ils le connoiflòient quand il les pourchaflè
avec tant de paillon 8t oblige à la repentance & au
mépris celui qui les fuit. II faut croire que le désir est
bien fort & bien persuasif, puisqu'il promet tant de
contentement dans les délices & les plaisirs, néan¬
moins ce contentement-là ne reste que durant la pré¬
tention & la poursuite des choses ; car à l'inllant que
l'on en prend la postèision , en même-tems le mécon¬
tentement arrivé. Au.fi le monde qui connoít la con¬
dition de rtotre désir, se préfente à lui tout changeant
k. variable , pour le flatter & l'amadouer , d'autant
que les diversités & les nouveautés sont les vrais
Parmes qui le rayiflènt & par leíquels le monde
flous attire après lui.

Mais alors que ces considérations-là me devoient
tendre plus expérimenté 3c plus lèníe, mon aventu¬
re a voulu que la confuí on & la vanité m'ayent <r
puissamment maîtrisé , que pour leur adhérer, je me
fois égaré dans la grande ville du monde , & que
i ye été après l'objet qui m'a semblé le plus agréa-
Me. Aìlaat venant de l'une 8c de l'autre rue je m'ex-
foíois à la dérision de tous ceux qui me yoyoient. Et
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au Heu de chercher de sortir de ce labyrinthe de ma»
Ííce , je m'effbrcai de m'y engager de plus en plus>
Tantôt j'allois par la rue de la colere & me mettant
dedans ia troupe des déterminés , je suivois les que¬
relles , 8s. marchoit parmi les blessures de sang. Tan-,
tôt je me trouvois dedans celle de la Gloutonnerie
où je voyois J'excès des brutes. Et à force de visiter
une infinité d'autyes rues, où il se faiíoit plusieurs
autres négoces qui ne voioient pas mieux que ceux-
çi, je me trouvai si troublé & si étonné, que mon ai
«V: ution ne permettoit pas à mes íèns de jouir d'un
seul moment de repos.

J'étois dans ces inquiétudes quand j'entendis quel-
qu'un qui crìoit après moi, m'appellok & me tiroit
en'mètne tems par le manteau : je me retournai & je
yis un vénérable vieillard fort mal habille & déchiré
en mille endroits, & le visage aussi défiguré que si on
l'eut foulé aux pieds, Néanmoins ion maintien n'é*
toit pas pourtant ridicule, au contraire ion aspect
e'toit grave & digne de respect. Qui êtes vaus, mon
hon homme ? lui dîsrje, qui témoignez d'être en¬
vieux de mes contentemens ? laissez , laisièz moi al-
ler, vous autres vieillards , vous voulez toujours
troubler la gayeté des jeunes gens & empêcher leur
passe tems , non que vous quiriez volontairement
les délices de la vie ; mais parce que le tems vous les
ôte de puissance absolue. Vous vous* en allez pren¬
dre congé du monde , & je ne fais que d'y arriver,
laissez moi réjouir & voir le monde à mon plaisir.
Alors ce vieillard dissimulant son ressentiment se mit
à sourire. Mon enfant, me dit-il, je ne veux empê¬
cher ni envier ce que tu desire , ce n'est que par com¬
passion que j'essaye de retenir. Sans mentir, conti-
nua-t'il, sais~:u bien ce que yont une heure í sifaiw
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su bien de qufel ptix est un jour, as tu examiné là va¬
leur du tems, je pense que non, puisque tu l'ern-
ploye si mal que les heures fugitives íe dérobent dé
toi, & r'emportent insensiblement un si précieux
trésor. Que t'a dit que le tems qui s'en est dcja allé 'í t'a-
t'il promis de revenir erícore quand tu en auras be¬
soin ì as-tu vue la trace des jours qui sè sont écoulés ?
non assurément. Hélas i ils s'en vont & ne revien¬
nent plus , & s'en allant ils retournent la tète com¬
me en se riant & se mocqunnt de ceux qui les ont
laissés passer si inutilement ; foais - tu bien que la
fuite des jours composent une chaîne , au bout de
laquelle la moît est attachée, & qu'à mesure qu'ils
cheminent & qu'ils paílènt devant toi ils s'aprochent
de la mort que tu attend & qui peut-être ést déja ar¬
rivée. Car de vrai, à voir ta façon de vie este fera
plutôt passé que tu l'auras aperçue. Véritablement
je tiens pour stupide cèlui qui meurt toute fa vie , de
peur qu'il a de mourir , & pour méchant , celui qui
vit fans redouter la mort còrhmè s'il n'y en avoit
point, qui ne la craint que quand il la souffre & que
h crainte le trouble tellement qu'il rie fouroit trou-'
ver de remede à son corps, ni de consolation à soir
ffiie. Et ne peut ori appelleí fôhgc , que celui qui vit
chaque jour aussi dissolument comme s'il ne pouvok
pas mourir à chaque heure. Vos remonítrances font
excellentes, bon vieillard, íuì dis-je alors , vous m'a-
fez reveillé l'ame qui étoit enchantée dé mille fri¬
voles & vains désirs ; mais qui êtes Vous & que foi-
tes vous ici ? Mon habillement déchiré de tria pau¬
vreté

, trie dit-iî, ne peut assez en témoignes que je
% homme de bien & ami de la vérité, & que je la
Içai dire. Je fuis le Détrompeur universel de toutes
focfíès j car çé lambeau de robbe que je tisane c'est-
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d'avoir été traîné & maltraité dé ceux du monde qui
font semblant de m'aidèr. Ces coups & meurtris,
íèures de visage sorit les présens que pluíieurs rue
íònt lorsque je les aborde, ians les offenser autre¬
ment , que parce que je vais à eux, si-bierf qu'ils nie
tourmentent comme vous én voyèz les marques,
âfin què jè les quittes. Quelle extravagance ! la plu-
part des gens du monde disent qu'ils mè dèl rent,
qu'ils m'aiment, & quand je les vais troUver, les uns
s'en désespèrent j lés autres maudilént ceux qui
m'ont amené , enfin je fuis si odieux que lés plus cour¬
tois ne veulent pas que je demeure un quart d'heure
en leur compagnie. Mon fils si tú veux voir le monde
vient avèç moi, je te menèrai èn la principale rueoil
én laquelle toutes les figures se font voir en public;

verras tous ceux qui paroiiltnt ici en détail fans
recevoir aucune incommodité. Jé te montrerai le
monde comme il est 8c son intérieur, car tu n'en voiî
ici que l'écôre & l'aparence. Comment s'nppelîò cet¬
te pricipale rue du mondé ôû voùs me vouiez me¬
ner ? Elle íè nomme , me dit-il, Hipochrisie. C'estli
rue où le monde commence & où il finit. Elle est gran¬
de,' car il n'y a personne qu'il n'y ait une maison ou
ûne chambre pour le moins. Les uns. y demeurera
tout-à fait, les autres n'y font que passer, parce qu'il
y a plusieurs cípeces d'hipocrites • mais tous ceux que
tu vois ici en tiennent lèur bonne part. Celui que voi¬
là arrêté à cé coin est un hipocrite ou un roturier qui
vient contrefaire lé Gentilhomme , mais il devroitle
meíurer avec son bien, aster tout seul 8c penser plu
tôt à en retenir ce qu'il promet, qu'à entretenir le la¬
quais qui lé fuit, il n'y a rien qu'il ne faste pour ac¬
quérir le nom de Seigneur 8c pour cette ambition-

il se transformeroit volontiers en Venise , si ce
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toient quéconnue il a fondé cette penlêe surdu vent, il
faudroir aussi qu'il se fondât dans l'eau, niais il la
craint plus que le vin. Pour paroître Seigneur , il en¬
tretient des fauconneries 8c des oyscaux j mais je croi
qu'à la fin , la faim leur fera manger leur maître 8c le
roustìn de Dom Qtiichove,. En voici un autre qui con¬
trefait l'homme de conseil 8c néanmoins ce n'est qu'¬
un sot, lequel pour paroître suffisant 8c être tenu pouf
tel, ne marche que par resiòrts, c'est un hipocrite qui
Veut faire l'entendu, 8c ce n'est en esset qu'unindiot.

Tournez la tête 8c considérez un peu ces viciiiarc s
avec leur barbe noircie d'encre , qui veulent paroîtreadolefcens en toutes leurs actions , ils s'imaginentfuir de la mort, comme si este ne savoir pas bien le
nombre de leurs ans. E d'autre côté ces jeunes gens
qui veulent faire les bien avisés 8c les prud'hommes.
Prendriez-vous celui-là pour un Tailleur , s'en est un
pourtant 8c néanmoins il s'habille comme un Cava¬
lier , c'est un autre hipocrite. II íc défigure lestementles jours de fêtes avec 1c satin , la panne 8c le cordon
d'or , que l'aune , les cîzeaux 8c les égailles ne le re-
connaîtroient pas, car la mine né tient rien de fa con¬
dition. Sachez que l'hipochrisie est une infinité si gé¬nérale que môme este se trouve aux rioms dés métiers.
Le Savetier 8c raptasseur s de vieux souliers s'appelleConservateur de la chaussure. La Tonnelier s'appellecouturier de Bachus , parce qu'il fait des habistemens
en vin. Le Palfrenier s'appelle écuyeT de campagne.Le Berlan, Académie. Le Boureau, membre de Jus¬
tice. Charlatan , habille hobnme. Lc Joueur de pastè-passe, adroit. LaTaverne, banque. Le Tavernier, ban¬quier 8c maître des comptes. Bordeles , maison de
commerce. Les Garces, courtifannes. Les MaquerellesSiies dévotes. Les Cornards, patiens. La Paillardise ,

M
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amitié. LUsure, économie. La Tromperie,'gaîánte-
rie. La Menterie, dextérité. La Malice, gentilldle d'es
prit. La Poltronnerie, pacifique. La Témérité,vaillan»
ce. Le Pape j enfans d'honneur. Lè Laquais valet dé
pied. L'Ecomiíleur, courtiians. La Noire, brune , &
l'âne s'appelloit docteur ; mais il n'y a rien de tótít cek
qui soit ce qu'il paroitj ni qui ait Un nom bien propre
ee n'est qu'hipochriiie en nom & en effet. Outre ceux-
ci, il y a encore des noms qui íont généreux , tou¬
te Galante s'appelle Dame de Cour. Tout habit
long, s'appelle monsieur lè Licencier. Tòut insolent,
Monsieur le Soldat. Tout homme bien vètú, Mon¬
sieur ie Gentilhomme. Tout petit Clerc d'Eglise, vo¬
tre révérence. Et tout Cïerc du Palais j Secrétaire.

De façon que tout le monde est ùfre pure menterie,
de quelque côté que vous Vouliez examiner , st vous
y prenez garde vous versez l'Ire là Gòurmaftdise
POrgueil, l'Avarice, la Luxure , la Paresse, í'Homi-
cide & millè autres péchés, ne pi ôeedent que d'hy-
pochriíiè. Ils sortent tous de cèttè source là & y re¬
tournent de mème. Je ne crois pasdis-je au bon hom-
me , que vous puiilìez pxouVcr ce que vous dites
puiíqúè nous voyons qu'ils sont tdiis distingués les'
tins des autres. Mon ami, mè dii-il, jé né m'étónne
pas de ta méfiance.; Car il y á fort peu de .personne
qui ne soient auís ignorantes que toi à ce sujet là ce

Írui fait que tu trouve de la còntrariété enffè íés chô-es qui ont une si grande convenance. Tous les pé¬
chés íont mauvais , tu m'aVoi sas avec les Philoso¬
phes & Ttùlogiens que la volonté désire le mal fous
l'aparence & îa créance que cê soit tin bien & que la
simple représentation de l'Ire , ou 3á coiinoissance
de Luxure , ne suffit pas pour faire pécher, si la vo¬
lonté n'y. aperce ion consentement', 8c qu'après il

n'est'
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n'est pas besoin de rexéeution pòur commettre un
péché , lequel • j'agràve davantage , Se néanmoins
en cela il y a de grandes differéneesi Et parlant il est
évident que toutes les fois qu'un de ces péchés se
commet - c'est que la volonté y consent , parce qu'il
ont pris k figure de queíqué Sien. Y a-t'il donc une
plus manifeste hipòcií.'è ; que de ce vêtir d'une âpa-
rence de bìèn , pòur tuer par la tromperie. Qu'est-ce
que L'Juétanct de i'fiipocr jie $ dit Job ? Ce n'éstntn |
il n'en peut avoir aucuné à caníé de íà qualité d'hipo-
crite ; car il est ntééháht ni pour îc chose qu'il eílàye,
de ressembler ; parce qu'il né l'est pas si bien . què de
tous les pécheurs, il n'y en a point dé plus téméraire
que- l'hipocri e ; d'autant que les autres mal vivans
pèchent feulement contre Dieu & non pas avec Dieu
ni en Dieu, mais Fhîpbcri.'ê péché còntre Dieu & a-
Vec Dieu- ; puisqu'il îé pfehcT pour instrument de sort
péché. Et pour cette causé Jésus - Christ vcttlafiì
montrer comníe* eiilre lés autres il lui étòit odieux si
áprès avoir donné plusieurs préceptes affirmation â
ses Disciples ; il leur en donne feulement urí négatif si
leur disant : Nesoyeì point corhme lés Hipocri-es~ Dé.
façon qu'avec plusieurs préceptes Si comparaisons.; îl
leur enfeigriòit comme iîs devûi.ent être , tántôf cotise
me des lumières ; tantôt comme da* set, quelquefois
çomrríè le" convié ,• quelquefois comme le talent,, p6dr.
leur faire entendre tout ce qu'ils ne doivent point,
être ìl le çomprenoit én ce peu de paroles. JN'îmitëig
point les hìuochrites q.ui canèr»font lesmélanColiqtíês
Pour leiir donnér à entendre que n'étant póint hipòcri-
tes, c'étoit le vrai moyendé n'ètre point méchant, d'au-
Éant que l'hippcrite est méchant én toutes façons,'.

Sur ces discours noué entrâmes dans îa rrande nié
í ' • ' 6 • i>" '' ' , S
ou jë yis tout ce que lè vieillard m'atoit promis de nso*
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montrer. Nous f rîmes une place eminentë , pour en
r.egiiirer tout ce qui se páíîòit. Et la premiere choie
remarquable qui parut à ines yeux ce fut un convoi
de funérailles , composté d'une longue traînée de pa«
rcirí. D'autres convies qui' accompágnoient la trik
teílè & le deuil d'un mari veuve, qui etoit ajusté d'un
ample chaperon de drap noir capable de i'étouffer,
jl avoit la tète baillée & marchèit avec fort grand
peine , étant chargé de près de dix aunes de drap.,
fans la queue de ía robe traînante qui. en contehoit
Bien autant. Moi, plein de compailipn d'un si triste
spectacle. O l'heureuse femme , dis—je alors , d'avoir
trouvé un mari dont l'amour &. la fidélité alloienf
encore par cklà la vie Sc le tombeau : & heureux
ce personnage là d'avoir rencontré des amis qui n'ac-
.compagnent pas feulement ion lesientimenc , mais
qui iemblent encore l'exceder.

Je vous prie, mon bon homme, considérez un peu
la tristesse qu'ils ont. O ! qu'il y a de vanitées , me
répond le vieillard en branlant la tète & souriant i
tout ce que tu vòis-là ne se fait que par contrainte,
encore que ces aparenees extérieures semblent me
démentir ; mais tu vrrrás tantôt la dedans & connoî-
tras combien l'essèt- & ì'étre de la.chose est différen¬
tes des .aparenees. Vol.-tu ces Cierges & Torches &
tout le reste de ce convoi, qui est-ce qui ne diroìt
qu'ils éclairent & accompagnent quelque chose , &
que c'est pour quelque choie que cette pompe funè¬
bre se fait. Mais íçache, que ce qui est dedans cette
pierre c'est un rien , d'autant que la periònne morte
ri'étòit rien durant la vie , & que la mort à encore a-

. moindri ce rien là, & que tous ees honneurs qu'on
lui rend ne lui servent de rien ; mais c'est parce que
ses morts ont leurs vanités, Si leur fêtes auííi-bics
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que les yivaris. Hélas ! il ni 'a là dedans que la terre ,
encore moins capable de rendre du fruit, & plus o-
dieaíè à regarder que là boue fur laqueìie tu marche
qui ne mérité aucun honneur, ni nieme d'être culti¬
vée du foc du contre. Et cette tristesse que tu semble
avoir remarquée en ses amis ne procédé d'aucune
chose que d'avoir été conviés à ce convoi. Ils don¬
neraient volontiers le corps mort au Diable avec
ceux qui les ont appellé à cette cérémonie. Au lieu de
dire leurs suffrages & prières pour l'^mè de la défun¬
te , ils dévissent de Tordre du testament, l'un dit à son
compagnon qu'il n'étoir pas païens trop proche ,
qu on íe fut bien passé dé le prier à cet enterrement ,

qu'il est détourné d'une affaire qu'il avoit ailleurs.
L'autre dit qu'il ne marche pas selon le rang que la
qualité mérite qu'il ne se plaît point à telle convois ,

qui ne font bons pour la terre & pour les Vers qui y
trouvent dequoi manger. Lë veuf n'est pas st affligé
de la mort de fa ferrimè comme tu te I'iifíagine , c'est
seulement de 1a dépense qu'il fait en cet enterrement ,

lequel il eut bien fait avec plus de diligence 8ç moins
de frais fans y fondîe tant de cire & fèmondre tant
de confrairies. II dit que fa femme d tort • que puis¬
qu'elle doit mourir il fàlloit mettre ordre á sa cons¬
cience comme bonne chrétienne , sans lui faire coû¬
ter tant d'argent en chirurgiens, Apotiqnairés Si
Médecins < qui diípofent de son bien tri Ordonnances.
Cet homníè là en à déja enterré deux avec.celle-ci. Jl
prend tant de plainr à devenir veuf qu'il íenge à se
marier avec une amie qu'il á pratiquée pour net éffèt,
durant la maladie de sa femme, tu le verras bien-tôt
ressuscité de ces draps mortuaires qui 1 ensevelissent.

. Je demeurai fort émerveillé d'assis ainsi parler cë
km homme; O ! que les choses du monde , dis-je &5

G ij
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lors, font différentes de ce que nous'es voyons. Je
ferai désormais beaucoup plus retenu à en donner mon
jugement, & les choies que je Verrai le mieux, seront
eeiìesdonc je doute! ai le plus. Cet enterrement dispa¬
rut au !-tôt de nos yeux, comme fi nous n'eumons pas
dû être du voyage ,*Sc comme fi cette detfcnce ne nous
eut pas enseigne le cheìnin en nous diiant ci'un langage
muet. Je m'en, vais devantvousattendre, pendant que
vous accompagnes les autres comme j'aifaitautrfoìs
avec négligence & ausi péu de dévotion que vous*

Nous fûmes détournés de cétte contemplation par
Un bruit "que nous ouimes dans une maison qui e'toit
derrière nous, nous y entrâmes pour voir' d'où il pro-
cédoit. En meme-tems qué l'on nous vit on commen¬
ça une complainte à tix voix, qui accompagnoient les
gemissemens & soupirs d'une femme nouvellement
veuve. Ces regrets là étoient fort naïvement repré¬
sentes ; mais ils ne fervoient de guexe au défunt.

De moment en moment elles faiíoierit claquer les
paulmes de leurs mains & îançoient des sanglots qui
sembloient provenir du centre de laur coeur. Les iai¬
les & lès chambres de cette maison éto'ent dépouil¬
lées de leurs pompes Ordinaires, comme de tapisse¬
ries , tableaux ? & la pauvre dolente eto.it couchée
dans une chambre tendue de noir , où l'on ne voyoit
presque goutte , & cela éteit avantageux à ces fem¬
mes , parce qu'en ne voyant pas les grimaces , com¬
plaintes qu'elles foisoient pour provoquer leur cla¬
meurs cl leurs larmes le'nten L'une diíòitMadame
toutes vor larmes ne vor: íàuroienr appërter aucun
remède , peur moi je luis incapable de vous consoler;
cm fui plu de ressentiment de votre douleur, que
je n'aurois de la mienne , autre soupirant à chaque
mot, vous ne deyiiee pas tant vous affliger, disoit*
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cite, puisque feu Monfeur à fi bien vécu , que vous
devez croire qu'il est en la présence de Dieu, Unq
autre qu'elle devroit prendre patience & se confort
mer à la volonté souveraine. Alors elle redoubloit se
véhémence de ces pleurs Se sanglots , criant à haute
voix Se d'un t®n aigu. Ha , Dieu ! pourquoi faut-if
que je survive après la perte d'une si chere Se agréa»
ble compagnie. Que je fuis malheureuse d'Are née >
bêlas ! a qui puis-je recourir ? qui ç:t • e oui v u m
prendre en ía protection une pauvre femme , une
pauvre veuve comme se fuis Se í'a. viser en ses néces¬
sites ? à cette cause se, touc 'e du cœur en cette
musique rentroit avec- L. Infíruu.e.ïs de ìeur nez %
dont se mouchçrie Se les rer.l?erjjens et . urdiílciçnç
toute la tnaiíbn^ Alors je reconnus qu'en telle coca-,
fions ses femmes se purgent Se jettent p*r les naseau*
8e par ses yeux une partie des mauvaises humeurs
de leur cerveau. Néanmoins, je ne me put retenu d'à-,
voir quelque petit relient,iment de douleur. Et m©
tournant devers mon conducteur , la compassion , lui
çbs-je est fort bien employée à l'cndroit d'une veu¬
ve , parce qu'elle est abandonnée ce la plupart du,
monde. La sainte écriture ses appelle muettes 8ç fans,
langue, se mot Hébreu qui exprime celui de veuve ,
porta une telle signification. II n'y a personne qui
parle p.our elle. Et quand elle auxoit se hardiesse de.
parier, se voyant feule 8r. fans fuport, si est-ce qu'on
ne l'ait pas, de façon qu'il. faudroit autant qu'elles,
fuísent muettes. Nous voyons donc:- dans l'çncien
Testament que Dieu eut beaucoup de foin d'elles. Et
même en la loi nouvelle,, il les recommande ; gran¬
dement par í'organc de S. Paul, qui témoigne qu'a
Dieu n'abandonne jamais ceux air sont seuls % & rc-.
gsede devant ceux qui sont abaiSes ; Jc ne vatss^Qi^;-
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de vosj'abats, ni de vosfêtes : dit-il en Isaïe, je dsi
tourne ma face de voí encens, vos holocaujb s m'im-
■pcrtunent : Je vois les Ralenties & vos foiemnités r
Lavez-vous , nttoyefvous & Çanijfeçtous çes mau¬
vais desseins que je vois dans vos ces-us, laffy le,
mal & vous adonne}, à bienfaire, pratiquef là Jus¬
tice ,secoure| lesoprimes siòuten?.} l'inoctnct de L'or¬
phelin & défendej La veuve,

Vous voyez que toutes les bonnes oeuvres conte¬
nues en ses préceptes, vont toujours augmentant de *
mérité l'un par dessus l'autre , & que pour conclu¬
sion de ces enseignemens, & pour exciter la charité •
en dnsupreme degré, il ordonne de défendre laveuvt.
C'est véritablement une information du S. Esprit de
recommander la défense de la veuve d'autant que
de foi elle n'a aucun pouvoir de se de'fendre , & mê¬
me qu'elle est le plus souvent opprimée de tous. Aussi
estree une œuvre si agréable à Dieu , que le prophè¬
te ajoute ensuite. .Erfi voys le faites, vene^ & me
réprimé^ , &c. Conformément à cette permission que
Dieu donne de le reprimer à ceux qui embrasseront les
bonnes œuvres & qui se sépareront de mauvaises,
qui íecoureront les oppressés, & qui défendront ia
veuve. Job raisonnant avec Dieu & lui voulant re¬

présenter ion innocence dans l'excès de la misère &
dans les opprobres de ses parens, lui disoit .* Si j'ai re¬

fusé la charité aux pauvres qvi me Vont demandée
fi j'ai fait attendrir les yeux de la veuve, &c. Ce
qui se rapporte à ce que je dis de la veuve comme pour
donner à entendre,qu'elle ne peut rien de foi avec les
paroles estant muette ; niais avec les yeux exposant &
montrant Ja nécessité. Le Texte Hébraïque dit : S'j'ai
consommé lesyeux de laveuve. C'estsce que fait celui
qui n'a point de pitié d'elle & qui ne îa secoure peint
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quand elle le regarde seulement , d'autant qu'elle n'a
point de voix pour demandes , laissez-moi regretter
une semblable infortune & mêler mes larmes avec

celles de ces femmes. Et quoi, me dit-il, après avoir
fait une vaine ostentation de tes études pour paraî¬
tre docte Théologien , tu vouclrois encore pleurer
lorsqu'il est plus besoin de témoigner de la pruden¬
ce ; n'auras-tu point patience que Je t'aye déclaré le
secret d'un tel mystère pour voir ccmiae on en doit
parler , il est bien difficile de reprimer la vanité' d'un
homme qui pensé être savant. Pour moi je croi que
fi l'occasion de parler de cette veuve ne se fut pré¬
sentée , toute sa science se fut étouffée dans son esto-*
mach sans la pouvoir exhaler. On ne tiens pas pour
Philosophe celui qui sait où gît le trésor ; mais bien
celui, qui travaille & qui le tire au jour , peut-on dire
que cela n'est pas encore parfaitement , feulement
celui qui en fait bien user dans la profession. O u'i re¬
porte t'il que tu sçache de beaux passages si tu n'as du
jugement pour les adopter bien à propos : écoute ,
& tu verras comme cette veuve qui paroít extérieu¬
rement avoir un corps tout formé de Répons d1 Office
des Morts , unê ame d'Alleluya à la coëffure noir, &
les pensées vertes. Y7ok-tu l'obscurké de cette cham¬
bre , & leurs visages tous couverts de draps & crê¬
pe-, funèbres , leur deuil n'est que fourberie , ce font
des larmes de louanges dont elles se défont. Les veux
tu consoler , laisse les toutes íèulés. Elles danseront
dès qu'elles ne verront plus personne qui leur serve
de sujet pour exepcer'Jèur hipochi e. Et en même-'
ttms ses coitsidentes viendront jouer leur jeu. Là , là
Madame , dira l'une , consolons nons , vous avez un,
avantage que vous ne cormoisez pas , votre mari
vous laiife jeune , yous ne fayez pas faire yaloir yQ*
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icre talent , il se trouvera de braves hommes qui fe=
ropt de vous, Vous íayez déja une partie des
intentions de Mon' pur un tel , je m'assure que s'il
yous possédé une fois , ses mignardises vous feront
bien-tôt oublier le défunt. Ma foi, Madame , si j'é-
Jpîs à votre place , dira l'autre , je ne tarderois gué-
res à me contenter , pour un perdu dix de retrouvés ;
je pratiquerois le conseil que ma co'mmere vous a don¬
né , mais il me íènrble que vous êtes bien obligée à ce
galant homme qui noir vint hier vi ter. Qu'en dites-
vous ï je ne íçai j'oíèyois déclarer ce que le coeur m'en
dit, mais il a bonne mine, il témoigne de vous hcno- :
rer bien fort, &: de vrai, ce íeroit grand dommage de
laisser en friche un si beau Jardin que le vôtre lans le cul¬
tiver. Alors la veuve avec une simagrée de modestie í
en clignotant les yeux faisant k petite bouche. Hélas 1
dira-t'elle , il n'ell pas encore tems de parler de cela ,
tout dépend de la providence de Dieu, il ordonnera
s'il voit qu'il me soit nécestàire, vos avis ne fe doivent
négliger. Remarque un peu que ' s profonds ressentimens
de douleur , son mari n'est pas encore enterré , & kvoilà quaíi remariée. Mais j'oublieis à te dire que le
premier jour du veuvage de telles femmes , est celui
auquel elles mangent le plus : car pas une nc les vi¬
sites qu'elles ne leur fasse prendre quelque restaurant
ou manger quelque friand morceau pour leur ani¬
mer le courage , & en l'avalant ou mâchant, la pau¬
vre affligée dira, mou-Dieu ne me donnez plus rien,
au H bien mon aliment se convértira en poison,

Quellg douceur y puis-je trouver , ' malheureuse
que je suis qui e'toit accoutumée à partager avec la
Compagnie que j'ai perdue ; mais il se faut armer de
patience , puisqu'il n'y a point de moyen de le rapel?îtr du monument. Considéré donc maintenant coim
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bien les exclamations que tu as faites font vaincs, in¬
justes & inutiles. A peine le vieillard achevoit ces
paroles quand nous ouimes dans la rue un grand
pntamarre de populace , notre curiosité nous fit for-
tir pour savoir çe que c'étoit , nous vîmes Al-
gouadl ayant 1e nez sanglant, sans colet, saps cha¬
peau & hors d'haleine qui crioit ; Mainforte à la jus
tice de par le Roi, lequel çourqit après un latron qui
fuvoir comme si il eut eu lè diable aux fesses , Après
lui venpit un Greffier tenant force papiers & une
e'critoire , environné d'un nombre de canailles : Ee
s'arrètant d.yunt le logis d'où nous ípnions j se miç
a écrire sur le genouil. i

En cette action je considérai qu'il n'y a Tien au
inonde qui croisse si promptement, n'y en si peu de
tems comme un délit qui est entre ses mains d'un
Greffier, puisqu'en un moment il remplit une maia
de papier. O ! que la république ; dis—je alors. de-
vroit bien recomueníèr le zélç de cct Algouazil puis¬
qu'il met sa perionne au hasard pour sauver à tous
tant que nous sommes , la vie & le bien. De vrai, il
mérite beaucoup envers Dieu & envers le monde.
Voyez comme il est déchiré , & comme l'on visage
est meurtri & sanglant pour avoir employé sa force
& ion courage, pour le bien & le repos pubic,

Tout beau, tout beau me dit le vieillard , si je ne
te faifois taire tu pailerois un jour entier. Sache mort
fils quq celui qui s'en est fuit est un des amis de l'Al~
gouar.il, avec lequel il pinteit souvent, & que pour
ne lui avoir fait parr d'un larcin que l'Algouazil lvâ
imputoit, il k vouloir arrtter & mettre en prison ;
mais le compagnon après lui avoir rompu la gueule

donné.plusieurs gourmades s'est íauvé. R faut qu'il
ak les jambes bonnes, puisqu'il est cchapé des griffe*
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&: des dents de ces levriers de bourreaux, car ils cou*
rent comme le vent quand ils chassent une be'te où ils
pensent faire curée. Remarque donc que ce n'eíl nul-
ment le profit & Futilité publique qui a portól'Al-
gouazil á cette action, Ion profit particulier & le dé¬
pit qu'il a d'avoir été pris pour dupe. Je vous avoue
que.fi rintérèt propre n'eut excité cet Alguazil &
qu'il eût entrepris íur ce larron pour le faire châtier
de ion des'r 5 quoique ce fut íbn ami, qu'il stroit di¬
gne, d'estime , vû que c'est le gibier de telles gens,
c'est la viande qui leur est permise, leur rente & re¬
venus procède du fouit, de la corde & de la gaìe-
re. Et je ne sçai comment il se peut fairéque le mon¬
de qui leur porte un st grande haine , ne prend une
si forte résolution d'essayer de laisser le vice, d'exer¬
cer la vertu pour un an ou deux feulement, afin de
íe venger d'eux & les faire mourir de faim. C'est un
très-malheureux Office , puisque iès gages font assi¬
gnes avec" ceux de Belzebuth. Auriez - vous encore
utant dç telles louanges pour le Greffier dis-je alors,

tu ",.n doit point douter, me répondit-il, puisque
ce íont deux chiens qui font toujours accouplez en¬
semble Lorsqu'ils vont à la quête , le Greffier sert á
faire des procès verbaux Sc informations qui autho-
ruent toujours Pcmprisonnement de quelque pauvre
m ...heureux, & s'il a dequoi perdre, quand même iî.
í aroit atu innocent qu'Abcl, tant que ces Greffiers-
là ont t es plumes & de l'çncere dans leur cornet, ils
rie marquent jamais de témoins. Et s'il y a quelque
détosant qûi disent naïvement la vérité, ces Greffiers
r, t garde de l-écrire, & ils ne prennent autre chose

ce -r- qui fêrr fleur dessein & quand il est question,
e ìatre signer la déposition , ils ont le don de mémoi-

car ea h lisant'à peu près de la relation du. £C-<
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^jiotn oui , iis lui font signer, par-ainsi forment 1$
procès comme il leur plaît : mais si le moelle se.cosif
dfiisoit comme il devroit, st seroit très-justs. Sr. très-
népefiaire qu'au lieu qu'ils font lever la .m in.aux .ta-..
nibins qu'ils veulent examiner & "foire V:sitèr, o -s
dirôot U vérité, que ces témoins làíe.uss. er
& juirer qu'ils Féoritont comme ils .le '.diyorc: y a
de bons Greffiers & de bons Archers'qui écrivent &
tiennent droit , mais i'ofíîce fait des bons , ce que la
mer fait des morts , qu'elle ne peut garder plus de
trots jours & îes jette íur le rivage : il n'y a rien qui
pfexcate , comme de voir un Greffier à cheval avec
ces Archers pour honorer & conduire un voyageur
de gibet, principalement quand st fait un cchot avec
le bûureau & qu'il lui dicte la sentence que fa ma¬
licieuse industrie à dressé fi injustement.

Le bon homme eh eut dit davantage, s'i n'eut été
interrompu du grand breit & de l'éclat d'u carostè
doré qui passa par-là auquel étoit un Courtisant fi
bouffi d'orgueil & de vanité , qu'il sembloitètre au fi
pesant que les deux chevaux qui le traffioient, t me
ils aílóieîit lentement. Ce personnage faiíoit tant de
vanité de ce tenir droit qu'on eut dit qu'il érór em¬
palé d'un échaìas. Au reste fort avare de ces regards.-
fc fi dédaigneux , que chacun lui faiïbit mal aux.
yeux , son visage & sa tête etoient enfoncée diris un
grand colet de dentelle, empezé & tourmenté ' court
qu'on eut dit qu'il étoit attaché r u carcan, ou pa¬
pier pour servir de lenterne : il faiíòit une morgue fi
fiiperbe qu'il sembloit avoir oublie l'uíage des mou-
r "mens de íbn corps & de 'ses bras ; car il ne pouvoic.
íe tourner ni d'un coté ni d'autre , ni hausser là mam
pour ícvér le chapeau & saluer quelqu'un. Après cet¬
te magnifique statue marchoient quantité de La-
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suais couverts d'autant de couleurs qu'un harlequiitt bans le caresse il n'y avoit qu'un bouffon & un
ílateur qui entretenoient le bon Seigneur. O ! que tu
es heureux, ra'éciiai-je des que je l'aperçus, fans dou-
te le monde n'est fait que pour toi, puisque tu vit à
ton aiíe & parnd tant de grandeurs. O ! que la ri-
çhefíe est bien employée, â ! la belle fuite de gens

Sue voilà : íbut çe que tu pense , & tout ce que tuis , me reparqt audìrtôt mon yiçiîlard , n'elt que

frure rêverie Sç évidente menterie, tu ne rencontrea vérité que quand tu dis que le monde ne se fit que
pour cet homme-là. Assurément tu ne manque pas de
raison , d'autant que le monde n'est que travail, va¬
nité & folie , dont celui-ci est tout rempli. Je m'assûi
re que fi tu prenois bien garde au train qu'il mene
tu vcrrois beaucoup plus 'de créanciers que de va¬
lets , lelquels fervent d'étapes à toute cette mouvan¬
te machine , dont la nourriture & l'entretien ne sub¬
ir lent que par l'emprunt & le crédit, Tempérance &
les belles promesses. Et je te répond que fi on ex ami¬
ncir exactement le secret de la conscience de ce

Courtisant, que les inventions & les artifices qu'il
employé pour fubstanter fe vie , lui donnent mille
fois plus de peine que s'il la gagnoit à cavet ou fouir
la terre. Vois-tu ce bouffon & ce flatteur qui le cajo¬
lent , ils font plus fins que lui, puisqu'ils s'en moc-
quent en mangeant à cçs dépens & cn tirant Purgent
de fa bourse. Quelle plíis grande tniserç y a t'il que
eelìe de tels gens qui achetent ti chere les menteries
ffe les adulations 8c qui employént tout leur bien &
s'engagent fi fort pour récompenser de. faux témoi¬
gnages. Le pauvre fol qu'il est , se ravit de. joye.de ce
eue ces deux discoureurs qui l'accompagnent , lui
«jifo peut-être dit qu'il n'y a point dç Cheyalien à h
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Cous qui le raille, que tous les plus galans & dç
meilleure mine, ne lèntent que leurs suiyans au prix
de lui • que les Dames n'ont point d'objet plus agréa¬
ble , ni de plus charmante conversation que la sen¬
ne , tellement que ce íont des ânes qui íë grattent • le
Courtiíant, le Flatteur & le plaisant, se iexvent de
bouffons tour à tour.

Comme le vieillard pròréroit cette derniere parc*
le , une Courtilane vint palier devant nóus • laquelle
avoit un maintien & port si avantageux qu'elle at-
tiroit les yeux de tous ceux qui la regardoient , &
leur íaissoit les irœuís pleins dé désirs. Elle maîchehí
avec une artificieuse négligence , eík cáchoit sa face
à ceux qui l'avoient déjà envisagée , &- la fassòït voir
à ceux qui n'y avoient pas pris gaídé ; íafttôt elle c-
lançoit un regard de ses yeux , saignant d'ajuster là
coéffc où le mimi qui lui voioit íur le vïíàgé íë dé¬
couvrant à demi, rie montrant qu'un oeil & une joue
comme une sorcière qui vient du íàibbat f Et puis fai¬
sant semblant ue racqntttìënder son mouchoir de col,
elle découvrit son sein , dont la blancheur excedcit
celle de l'albâtre , ses cheveux annélés & martirisés
de mille coups de fers chauds , pendóiént noncha¬
lamment dessus son front 8c ses terrtplés ; son visage
n'étoit que neige &: rofè's vermeilles, lesquelles con¬
tre Tordre de îa nature se maintenoiant en parfaite
amitié ensemble , íbs lèvres & ses dents méprisolent
íe corail & les perles , & sa main qu'e le faisoit paroî-
tre de moment en moment sur íà coëfure noire
pOUr augmenter sa blancheur , surmontoîr la couleur
du jasmin. Bref, elle ravissoit toutes les ames de ceux
qui s'arrètoient à la regarder. A cette vision je me
sentis comme transporté & enflammé d'un désir de
k íuiyre plutôt qu'aucun* des ©bjets qui m'ayoient
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•paffe devant les yeux ; mais à la première démarché
je vois mon vieillard devant moi qui m'arrète toat
court, i vn toutefois fans que je lui rétnóignaflè moft
ressentiment en ces termes : 11 faudroit être barbrre
& 'fans"yeux, aux merveilles de la nature j si l'on
étoit iàíen'ible aux attraits d'une il charmante beau¬
té' que celle-là." O ! que je tiens heureux celui qui
rencon re une telle occasion favorable , & que je
tiens habile homme celui qui en peu avoir la jouis¬
sance : quels pîui: rs dont inconnus à celui qui poste-
de en toute liberté une belle femme , puisqu'elle ne
fut produite de la narúre que pour ctrre aimée de
Phomme , pour moi j'abandohnefois tout le reste du
monde pour une pareille postetsion & n'aurois jamaiá
de désirs pour autre çhofe qui s'y puislè trouver.
Quels foudres d'amour élancent cès yeux-là ? Quel¬
les choies pour une âme libre. Vit-on jamais une
ébeine si noire que íes sourcils ? non le cristal ne peút
avoir tant de blancheur que le lustre de son front.
Le sang & le lait mêlé ensemble ne composent point
un vermeil plus agréable que celui de ion visage , &
les perles ne se peuvent comparer à í'a bouche. Cer¬
tes c'est un chef J'œuvre de la nature : c'est un objet
qui mérite des hmanges infinies , & auquel'oh peut
trrouvef la sin de tous de,;rs. Tu ne te tairas de long-'
tems si tu veux discourir fur chaque choie que ru vêr-
ras, me dit le vie! lard. O ! que tu cs peu expérimen¬
té , & que. tor- admiration fait connottre tôn igno-
rance jusqu'à ce.tte Pleuré , je t'avois tenu feulement
pour aveugle, mais je vois bien que tu es aveugle &
ìol tqut ensemble, lutte sçoîs pas pourquoi Dieu t'ai
donné des veux ni pour quel usage. Je't averti qu'ils
rie te doivent servir- que pour voir • 8c que c'est's'est'
prit à faire' élection des chofés', niais tu proiéde a*
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jÊOntrairé, ou bien tu ne fait rien du tcur, qui est en¬
core pis, si tu veux croire tes yeux ton esprit souffrir.;
mille peine & mille confusions. Tu prendras les r-
chesses pour des montagnes d'azur , car Feioigne-
ment & la proximité déçoivent la vue, une rivière
est capable quelquefois de s'en moquer ; puisque
bien íouvtilt pour voir de quel côté elle prend ion
cours, il faut qu'un ramelu, ou une paille lui en
donne îa connoiiïance. Or aprend que cette femme-
là qui te semble si parfaite, trompe & abuse tes veux.
Hier au íbir elle íe coucha fort laide 8c ce matin elle
deíi ornée de cette beauté que tu loue tant, au lx ne
la tient-elle qu'à louange. Si tu avois examiné cette
poupée en détail, tu n'y trouverois que du plâtre &
du drapeau, & à commencer fort anatomie par la tè¬
te , je t'avertis que les cheveux qu'elle porte vien¬
nent de la boutique d'un Perruquier, parce que les
siens ont été soufflés d'Un rttauvais v ent qui venait
du côté Naples , ou bien s'il lui en resté elle ne les
oíefoit montrer, de"peur qu'ils ne l'accusasiènt du
tems pastè. Ses yeux ft'dnt point d'autres sourcils
que ceux que le pinceau leur forme , ni fen vifáge
d'autre pouleur que celle que le fard-lui donne, c'est
une vieille idole repeinturée , mais pourtant ce n'est
pas une petite merveille de voir une peinture avoir
du mouvement, enfin c'est une personne qui a quaíì
trouvé Jc secret de ce fameux Négromancien , qui
prétendoit se rajeunir dans une phioie de verre : puis
que tout ce qui te l'a fait paroitre si beMe que tu dis ,

provient des eaux aîambiquées , des eíîences de phic-
les, de satds : si este Vouloir permettre qu'on lui la¬
vât le visage , tu nç la connoítrois plus , elle te sem- '
Weroit effroyable 8c l'abondance des pastiles & des
taux odorantes 8c Les chauffons de peaux par famées
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dont elle use, Ion goustêt & íes pieds te feroient bien
boucher le nés. Si tu venois a la baiser tu remplirois
toutes tes levres d'huile & de graislè , en l'émbrassant
íu ne trouverois que ' du carton , du cánnevas & de
la bourre dor.t tout lé corps de ía robe est farci
pour réparer le défaut dë fa taille : qûand elle íe va
coucher elle laisse au pied de son lit la raoitié de ta
perícnnè en quittant les patins. En quoi donc est-ce
que ton jugement s'ést fondé pòur la trouver si ac¬
complie ? 'ses yeux ne t'ònt-ils pas trahi ? Admire
donc maintenant ta simplicité & lâches , lans m'ar-
rétes aux imperfections dè cette femme-ci, que la
plupart des autres ne font qné des animaux pleins
d'orgueil qui triomphent de îa simplicité des hom¬
mes", & que eelles qui s'ëíìimént valoir quelque cho¬
se entre les àutres , donnent mille peine à ceux qui
en pourchassent la possession ; & qu'au bout dp
compte , lès dépens montent toujours plus que îe
principal. & pour te faire mépîiscf les aproches dè
cette espece de créature , représente toi cétte infir¬
mité secrette à quoi la nature les á rendue si souvent
sujettes & je m'assùre que tu en auras du dégoût qui
te íèra profitable & que tu te repentiras d'avoir es
tant d'amour pour, une chofé dé 11 peu de conlc-
quence.
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VISION VI.
De VEnfer.

JE passois la saison d'Automne en une maison decampagne à peu près accompagné de tout ce qui
poUrroit être requis a un divtrriilement solitaire. Et
me promenant un loir au claire de la Lune , dans une
allée du parc , méditant fur mes Visions passées , 8e
prenant Un extrême plais r à les y appeller en ma mé¬
moire , je me se n'5s sollicité d'un désir dé m'éclairer,
& d'entrer plus avant dedans le bois ; je ne fais si ce¬
la procédoit des inspirations de mon bon Ange ou de

"quelqii'autre puisláhce supérieure ; mais en moins de
demi quart-d'heure de chemin je me trouvai fort é—
soigné de cette maison & en un lieu où il n'éroit plus
nuit. Je regardai autour de moi & je vis un passage le
plus agréable qui lé puisse représenter. Le silence- &
Ie tempérament de l'air composoit là une beauté in¬
nocente & muette qui favissoit la vite. D'un côté le»
ru i st eaux de cfîital liquide cajoloicnt avec le gra¬
vier & les petits cailloux & d'un autre les arbres de-
viíoient avec les feuilles , les oiseaux y chantoient
aussi ; mais je ne pus reconnoître si c'étoít par émula¬
tion des fontaines & des arbres ou si c'étoit poiîr leur
rendre la pareille & leur donner musique pour musi¬
que. D'autant que nos désirs íbrit si vàgabotids qu'ils
ne trouvent pas de repos dans la tranquillité même
& aussi que la solitude ne déplaît pas toujours , il me
prit envie d'aller chercher compagnie. En même tems
eheíss merveilleuses, je yois deux sentiers qui nids-.
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soient d'un mime endroit 8c se séparoierft peu â ped
l'un Je l'autre , comme s'ils eussent refuse' ue s'arccom-
pagner. Celui de la main droite eteit étroit, qu'on
n'en sauroit qua - faire de comparaiiòn 8e pour etre
peu fréquenté , il étoit si plain de ronces & d'epines,
íì pierreux & raboteux qu'on avoir mise peines pour
y entrer. 11 y avoit aparence que plusieurs y avo'ent
passes avec grandes incommodités , les uns y a-
voient laiíïé Ta peau , les autres La mamelle , les bras,
la tete & les pieds , néanmoins on y voyoit toujours
quelques meíîagers ; mais ils avoient tôus des viíages
pâles , jaunes , maigres & exténués 8c marchoient
íans jamais regarder derriere eux. Dire qu'on y put
aller à cheval, on se mocque, & de fait je demandai
à quelqu'un des voyageurs s'il y avoit assez de place.
S. faul, me dit-il, descendit de cheval pour y entrer.
Auíìi n'y avoit il point de traces de bètes ni d'orniere
de caroílés, ni a'emprunte de pieds de mu'ets, 8c n'a-
voit point me'moire d'y en avoir vû passer.

En cct étonnement, je m'adresiâi à un pauvre men-*
diant qui se repolòit pour prendre haleine , 8c lui de¬
mandai s'il n'y avoit point d'hôteleric fur ce chemin
là 8c de lieux de retraite pouT gîter. 11 faut toujeurs
aller, me dit-il, on ne doit point arrêter , 8c puis iî
n'y a ni Hôtelleries ni Cabarets , e'est le chemin de
la veftu, on y voit gueres de gens. Ne si;avez vous
pas bien qu'en la carrière de la vie, c'est naître , le
vivre , c'est cheminer, rHôtellerie, c'est le Monde 8c
en sortant delà il n'y a qu'un petit pas à faire pouí
entrer dans la peine ou dans la gloire. Disant cela il
passe outre , Dieu demeure avec vous, dit-il, celui
qui va dans le chemin de la vertu perd le tciír; quani
il Vam te , 8c d'ailleurs il y a du danger à répondre à
ccux qui r.c s'informe que par curiosité 8c »on pas
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oue pas.- Je ne vous íçaurois représenter l'aiíe que
j'avois' ûe ;ine voir parmi tant d'honnátes gens , bien
qu'il y eut toujours, qu«ìque embarras dans le che¬
min , ptincipa/ement entre les Médecins montés íiir
les ma.es , & les Juiiíconíultes & Légistes , mar-
choient en gros escadrons devant les Juges ; car ils
contcitoient à qui pasieroiènt les premiers , mais la
prééminence demeura aux Médecins , à la mode
nouvelle appelle venins graduels , parae qu'on étudie
dans leurs universités a co.npoíer les poisons. Tan¬
dis que ces honneurs se disputoient , je considérois
que quelqu'uns de l'un & de l'autre chemin chan-
geoient & passoient de l'un à l'autre ; mais par des
íentiers étroits. Les uns trébuchoient & tomboient
quant & quant fans fé pouvoir tenir, ce que je trou¬
vai de tort plaisant à mon avarice, ce fut une glissade
que je vis faire a une chaînée de Taverniers qui tom¬
bèrent les uns fur les autres dans un fossé , & parce
qu'il y avoir de l'eau , ils- s'en retirerent au plus vîte.

Nous nous nlocquions de ceux qui ctoient dans le
chemin de la vertu, que nous voyons avoir mile pei¬
nes à faire feulement un pas , nous les raillions, nous
les apelìions mangeurs de chape'ets , buveurs d'eau
benne , lie du monde , marmitons , rebu s & mépris
tic la terre. -Quelques uns d'eux se bouchoient les
oreilles "& passoient ourte , aucuns s'arrêtoient pour
nous écouter , les uns étourdis d'un grand bruit de
ìios voix , & les autres flattes de nos divertiílemens
& honteux de nos gausseries quittaient leur premie-
ïe route, & s'en venoient dans la nôtre. Je vis un
sentier par lequel plusieurs hommes marchoient de
la môme façon que las gens ée bien, & de loin il sem-
bloit quasi qu'ils allassent ensemble ; mais quand je

plus près d'eux 9 je reconnut qu'ils étoient des
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BÔtres. On me dit qu'ils s'appelloient Hypocrites &
que c'c toit une espece de pcríònnes auxquelles la pé-.
mtençe , le jeune & la mortification fervoient d'exer¬
cice de leur noviciat pour i'enfer, au lieu que les au¬
tres en iaiíoient u.n négoce pour acquérir.le Ciel.

Après ecux-oi, a-loient plu.nçufs femmes qui bai-
soient les bas des robes de ces bonnes.gens-là , :e ne
íçai k c eroit par dévotion ou par aHècsion • mais je
feai bien qu'il y a des bastërs de certaines femmes c.uì
valent bien celui de Judas ; çar l ien que le hen fût
le signe de la trahison, qu'il connoissoit Ion ame , G
est-ce qu'il baise la face du. Juste , du iìls. de £ieu &
du meme Dieu , mais ccl es-ci baiíoient les habits des
hommes qui étoie-at au.si méohans que Judas , ce qui
fit que j'en attribuai la cavtíe à la friandise que quel-
ques-unes avoient des baisers, plutôt qu'au zèle» Les
autres leur «roient quelques filets de 'eur robbe pour
les garder comme des Re iques. D'aucunes leur de—
manderont des riches maris pour leurs filles. D'autres
demandoienr des enfan.s , ce qui me fit peitíer qu'un
mari qui consent que sa femme demande des enfans
à d'aurres qu'à foi, est assez disposé à les recevoir s'ils
lui en donnent. Enfin j'apperçus que' çes gens-là é-
toient íqu'e.ment voilés pour nous , maïs qu'Us, n'a-
voient point de masques ni de faux visages pour les
yeux éternels qui font ouverts fur toutes .choses , qui
connoissent les plus secrets mouvements des ames.
J'avoue bien qu'il n'y a que des dévo-ts auxquels «cyns
pouvons demander l'ailìstance de leurs prières ; mais
ils font differens des hypocrites ^ auxquels on voit
plutôt la discipline que le visage & qui alimentoient
kur ambitieuse félicité par raplaudil'èment des peu¬
ples , çn disant avec humilité feinte qu'ils font indigne
des grâces de Dieu 9 comme très-grands pécheurs ^
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Sc les plus mcchans de la terre, & ainsi trompent e;>.
«disant la pure vérité' ; car étant Hypocrites ils font
très méchans. Ceux-ci alloient à part & étoient te¬
nus pour être moins fins que les Mores , & plus bru.
taux que les Barbares fans Loi, d'autant que ceux-
ci se contentant de jouir de la félicité de la vie pré¬
sente , parce qu'ils ne connoissent point d'autres ; mais
les Hypocrites fçavent que c'cíl de la vie temporelle
& de l'éterneïle , ícmt néanmoins si malheureux
qu'ils ne jouissent pas de l'une , & n'efperen; rien de
l'autre à l'avenit , si bien que c'est fore à propos que,
l'on dit qu'ils gagnoient ì'Enser avec beaucoup de
mérites , c'çst à dire , avec grandes peines. Enfin
nous allions tous médisant des uns des autres. Les ri¬
ches fuivoient la richesse ; les pauvres demandoient
aux riches ce que Dieu leur avoit donné. Les obsti-

> nés alloient par un chemin écarté pour ne se vouloir
pas laiiíèr gouverner aux mjeux avisés , & ainsi cou-
ïoient de toute leur ferce & s'avançoient les pre¬
miers. Les Magistrats s'attiroient après eux tous les
négociateurs des procès, la passion Sc la convoitise
«emportoient les mauvais Juges , les Rois enfilés de
vanité entraînoient les Républiques ; on ne manquoit
pas de voir aussi dans ce chemin là plusieurs sortes
d'Eclésiastiques. Je vis aussi des Regimens de Sol¬
dats tout entiers, qui eusiènt été fort glorieux s'ils
passent entendu 1c nom de Dieu en combattant com-
jne iis avoient fait en jurant, ils se disoient entr'eux
les rencontres où ils s'étoient trouvés , les mauvais
passages dont ils s'étoient sauvés ; car jamais ces gens
là n'en tiennent d'autres , mais de tout ce qu'ils dt-
íòient nous n'en croyons rien, sinon quand ils par-
îoient d'avaler ; comme lorsqu'ils vouloient exagereï

beaux exploits ils disoient : Hé bien camarades}
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quels hazords avons-nous passé , combien en avons-
jious avales, on croyoit véritablement qu'ils en a-
voient beaucoup avalés ; mais que ce n'étoit que des
mouches, leiquelle^ voltigeoient à monceaux autour
de leurs bouches gourmandes & commeuíes du vin
de Bachus. Quelques esprit généreux , de ceux qui
étoient dans le chemin à main droite , qui voyoient
ces misérables , portant à leurs ceinture ; des boètes
de fer blanc pleins de passes ports & d'autres papiers
inutils, comme des requêtes pour avoir de- récom-
penres de leurs services, leur crièrent, émus de cha¬
rité & comme s'ils fuíîent allés á quelque combat. A
moi soldats, à moi. Que veut dire cela ? est-ce une
action de valeur de laisser ce chemin-ci, à cauíè des
difficul.és qui s'y rencontrent ? Venez hardiment,
sar nous sommes assurés que ce&x qui combattront
légitimement seront couronnés : qu'estes veines es¬
pérances vous traînes après les promestes des Rois ì
voulez-vous toujours avoir les oreilles batues de ees
paroles, tue ou meurt? Mo.erez cette faim de ;ecom-
pense après laquelle vous courez , l'homme de bien
se doit suivre que la vertu , elle est 'a recompense de
soi-même, reposez vous fur el e. Si vous dites que
vous aimez la guerre , venez a nous vous aurez de-
quoi l'exercer, la vie de l'homme n est qu'une guerre
perpétuelle contre loi, 8c les ennemis de notre ame
nous obligent à avoir toute notre vie les armes à la
main. Repreíèntez-vous que les Princes disent main¬
tenant que nous leur devons notre sang 8c norre vie ,
qu'en le répandant 8c se perdant pour eux nous ne
leur rendons point ce íervice, nous ne les obligeons
de rien , attendu que nous ne satisfaisons cu'a notre
devoir. Tournez la tête, venez avec nous 8c vou»'e-
isz heureux. Les soldats écoutent fort atteothrq*



ïiô Vijion sixième
anent toutes ces rçmonítrances , honteux des repro¬
ches des couardises qu'on leur laisoit, quittèrent gé-,
tiéreuíèment leur route & la tète baillée, hatdîs conf¬
ine des lions se jetterent dans une Taverne.

Après cela je vis une grande troupe de femmes qui
alloient au chemin d'Enfer , ayee l'argent des hom¬
mes 8r. autant d'hommes qui les íuivoient, paroç
•Qu'elles emportoient leur a,rgent, trébuchant les uns
iuï les autres. D'autre côté je vis quelques uns des
bon,s, lesquels étant fur la fin de leur chemin le 'quit-
toient fort sauvent pour íè mettre dans celyi de la
jserdi^ion ; car parce qu'ils trouvoient le chemin du
Ciel plus aisé à mesurer qu'ils aprochoient du bout 8f
qu'au contraire celui d'Enfer alloit éttojsissant , ils
croyoient avoir pris un chemin pour l'autrç , fi bien
qu'ils se venoient librement mettre dans le nôtre. Et
pour la même raison, il y en avoit plusieurs d'entre
nous qui faisoient un pareil change., pour ne savoir
pas bien connoître leur premiere route. Je vis une

françle Dame qui alloit en enfer íàns carosse Se fanstiere Sç tpute íèu'e. Mais étonné de la voir en si pi¬
teux arroi au prix de ce que je l'avois vu au monde ,

je cherchai un Greffier pour en faire faire un aòfe,
parce que jç croyois qu'elle se fut déguisée pour faire
quelque méchant coup en trahison, mais ne trouvant
ni GrefHicr ni Notaire, je crûs être dans le vrai che¬
min du GieJ, 8c que l'autre étoit celui de l'enfer, dont
je flk fort content : toutefois après avoir, un peu che¬
miné , je me souvint d'avoir oui dire que la voye du
Paradis étoit toute pleine de croix , d'austérités , de
pénitences, 8ç considérant que je. ne voyois autour
de moi que des gens qui ne. parloìcnt que .de rire , de
jeux & voluptés , je demeurai sor la rêverie 8e fur le
doute de n'être pas au bon chemin , mais je fût retiré
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Recette Incertitude par une grande troupe de gens
mariés qui nous ataignîmes , lesquels menoient
leurs femmes , comme pour marque de leurs peines
& de leurs mortifications , d'autant que telle femme
étoit le jeûne de son mari, puisqu'il saiíòit diette pour
lui fournir des perdrix & des gelinottes , telle autre
étoit la pudicité du fen , puiiqu'il étoit mal habillé ,
tout déchiré & à pied dans la crotte , pour lui entre¬
tenir un carostè, lui açhepter un rabats Se des joyaux
superflus pour augmenter la superbe. Enfin je recon¬
nût qu'un homme mal marié se peut venter de poste-
der en la personne dç sa femme toutes les qualités
nécessaires pour être mis au catalogue des martyrs.
De sorte qu'en voyant cette pénible vie , je confir¬
mai la premiere créance que l'on m'avoit mis en l'es-
prit d'être au bon chemi» ; mais cette opinion-là ne
me dura guere , parce que j'entendis une voix derriè¬
re moi qui crioit laissiez paíTer les Apotiquaires. O l
Dieu , dis-je alors , y a t'il des Apotiquaires , fans
doute nous allons en Enfer , & il étoit vrai : car au
même instant nous nous trouvâmes dedans par une
petire porte faite comme celle des sourilíìcres , aisée
Se facile à l'enrrée, & impossible à la sortie. Je sut
grandement étonné de ce que durant le chemin per¬
sonne ne s'étoir avisé de dire que nous allions en
Enfer , 8c néanmoins quand nous fûmes là , chacun
fort épouventé commença à se regarder l'un l'autre ,

Se à dire nous sommes en Enfer , il n'en faut point
douter , à cette parole je sentis un grand saisiílemant
de cœur. Est-ilbien possible , dis-je , que nous soyons
en Enfer ? En même tems , les larmes aux yeux , je
me mis à regretter les choses que je laistòis au monde ,
mes parens , mes amis, mes amours , les Dames , Se
généralement toutes mes connoístànces, faisant un soû-
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pir, je tournai visage vers le monde 5c du même che».
min que nous avions tenu, je vis venir comme en pos¬
te la plûpart de ceux que j'avois connu. Je fus conso¬
lé de l'arrivée d'une si bonne compagnie. Croyant
que cela me divertiroit dans une ii triste demeure ,
íi d'aventure il m'y fal'oit séjourner long-tems.

Je ne laissai pas de passer outre, & peu à peu je me
trouvai parmi une bande de Tailleurs qui se serroient
en un coin de peur des Diables. A la premiere porte
je trouvai des D mons qui tenoient registre de ceux
qui entroient. Ils me demanderent mon nom 8c nia
qualité , & l'ayant dit, on me laissa passer , les Tail¬
leurs avec leíòuels je m', tois mis s'etant présentés &
ayant dit qu'ils e'roient Tailleurs, un des Diables dit:
Voila qui est étrange, je croi qu'il semble à tous les
Tailleurs du monde que l'Enfer n'est fait que pour
eux à les voir venir par troupes comme ils font. Cony
bien sont-ils ? dit—il a un autre Diable , il y en a un
cent, répond l'autre. Ne vous trompez pas , dit fou
compagnon , il n'est pas po.hble , si cç font des Tail¬
leurs qu'il n'y en ait qu'un cent ; car si peu qu'il nous
en vient tous les jours n'est pas moindre que de mille
ou douze cens. Nous en avons déja tant que nous ne
savons plus où les mettre, je ne fçai si nous les de¬
vons recevoir. Les pauvres croque prunes furent ef-
fraye's de cette parole , craignant qu'on ne les chas¬
sât ; mais à la fin on leur fit grâce , car ils entrerent.
II saur bien dire, penfai-jc alors, que ces gens-là font
fort méchans , puisque le refus de l'Enfer leur fait de
rigoureuses menaces. Là-dessu» un Diable de la gran¬
de maille , bossu & boiteux les jetta tous dedans un
creux fort large & profond, en criant garre le bois.
Je m'aprochai de lui par curiosité, 8e lui demandai
pourquoi il étoit ainsi incommodé de fa personne 3 d
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tue répendit : je fuis la bête de somme des Tailleurs^
ma charge est de les aller quérir en l'autre monde 8c
de les, aporter ici, mais pour en avoir de gros far¬
deaux à porter , je me fuis gâté la taille comme vous
voyez , maintenant je fuis dispensé de cette fatigue- '
là , d'autant qu'ils viennent à cette heure d'eux mê¬
me à grande foule, de façon que je ne fais plus que les
jetter là dedans. Ainsi qu'il parloir à moi, il arriva un
grand vômissement de sailleurs que le monde faisoit
ce qui m'obligea d'entrer plus avant pour leur faire
place 8c laisser travailler ce Diable qui rempliíîòit son
magasin, 8c qui me dit que les Tailleurs étoient le
meilleur bois qui se brûle en Enfer.

J'étoit fur cette méditation , quand j'entendis u»
grand combat d'ames qui gémissoient effroyablement
8c plusieurs Diables qui les fouetroient avec de
grandes 8c furieuses eícourgées. Je démandai quels
gens c'étoit, 8c l'on me répondit que ce n'étoit que
des canailles de Cochers, qui vouloicnt foîmeí ur
procès contre les Diables comme indignes de manie*
îe fouet en ce qu'ils ne favoient pas le faire claquer
comme eux. Et je vous pris dis-je à un Diable, pour
quoi font-ils ici tourmentés 1 en même-tems un des
plus vieux Cochers de la troupe , qui avoit un visage
de mauvais regard, prit la parole , 8c prévint la ré¬
ponse du Diable en me disant : Monsieur , c'est parce
que nous sommes venus en Enfer à cheval, chose
qu'on prétend que nous ne devons pas faire , attendu
que nous ne sommes que des coquins, dit-on. Pour¬
quoi , lui repartit le Diable , ne dires-vous pas la
vraie cause , pourquoi ne découvrez-vous ici ce que
vous avez cachez au monde , qui sent une infinité de
péchés que vous avez facilitez 8c que vous avez re¬
celez par yos, menteries , tant que vous avez été de
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cet infâme métier. Et alors un Cocher qui. avoit été
à un Pré.idçnt espéroit qu'il le retireroit de la prison
comme du Châte et ou de la Conciergerie : com¬
ment oseriez-vous , dit—il, appeller notre métier infâ¬
me , je vous r,épons que depuis dix ans il n'y en a pas
un plus honorable dans le monde.

A t'on jamais vu des habits plus beaux que cec^
qu'on nous fait maintenant , le velours & la borderie
{r font ils épargnes i en effet avec nos manteaux bil-ebdrés de plusieurs couleurs, on nous prendroit à
cette heure pour des Rois de carte. Et ce n'est pas
ftns raiiph qu'on nons fait braves & que l'on fait cas
de nous, puisque la vie de nos Maîtres est tous les
jours entre nos mains , & bien souvent celle des Prin¬
ces 8c des Rois , dépendent de notre conduite bien
plus que de celle de leurs Médecins. Auíìi y a-t'il
planeurs personnes qui reconnoissent notre mérite
& qui nous honorent comme leurs confesièurs : je
soutiens que ma comparaison n'est point indécente
en ce que nous savons les péchés & les secrets de
conscience au:Tï bien qu'éux & peut être encore plut.
Que vtut dire ceci, dit un Diable , en étouffant de
rire , nous pensions avoir ici un Cocher, mais c'est
un Réthoricien ; le compagnon se débride, il a rom¬
pu le frein , il à la bouche libre , je pense qu'on ne le
pourra plus faire taire. Pourquoi se taira-t'il, dit un
autre qui avoit servi une grande Dame d'importance,
quand vous nous traitez si rudement au lieu de nous
ietoyer. Vous tirez mille services de nous, nous som¬
mes vos rouiiiers ordinaires , nous vous menons tou¬
jours la marchandise que nous chargeons bien enve-
lopée,bien conditionnée, belle, nette, propre, parfu¬
mée , point mouillée ni traînée dans la boue, vû qu'il
nous vient tant de Esemoiíèiìfcs crottées} de pçtités
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Bourgeoises , tant dè Nobleflè 8c de tourteaux de
boutique à qui vous faites ii bonne chere. II y a bien
de síngratitude céans, 8c de vrai, si nous avions ren¬
du ce service-là à d'autres , ils nous en íauroient bon ■

gré , nous ne demeurerions pas fans salaire. De dire
pour mon regard que je mérite le tourment que vous
me laites pour avoir mené des malades , des gouteux
& des estropiés aux Eglìíès , à la Messe, aux Indul¬
gences , ou bien des Religieules dans leur Couvent ;
c'est une imposture très-noire , car je vous prouver.-ìi
par bons témoins que je n'ai jamais mené mon ca-
rosiè qu'à l'Hôtel de Bourgogne, aux Banquets , aux
Cours , où l'on alloit prendre les aííignations , pour
aller après à. des rendez-vous où l'on ne trakoit que
l'accroissement de votre Empire en plusieurs négo¬
ces. Et si Ton m'a vu avec mon carosse devant quel¬
ques Eglises , chacun fait bien que ma Maîtresse n'y
alloit jamais que pour voir ses confidentes , & pour
prendre l'heure , comme c'est maintenant la mode :
ehfin il est vrai qu'il n'entra jamais dans mon ca-
rosse personne qui eût une seule bonne peníèe : il
étoit tellement1 reconnu de tout le monde, que quand
on vouloir fàire quelque mariage où l'on eût besoin de
s'infornier si une fille étoit pucelle , si une Dame
étoit chaste, on ne faiíbit que demander fi elle n'avoit
point mis le pied dans mon caroíîè , parce que c'étoit
un vrai témoignage de corruption : 8c après cela
vous nie traitez si rudement, quelle cruauté ! Hi, hi,
dit ce Diable , lui donnant cinq ou six rudes sangla-
des de fouets coup íùr coup , qui faisoient des cercles
de sang autour du pauvre Cocher, si bseo qu'il me
fut force de me retirer autant pour la pitié que j'a-
vois de lui , comme pour fuir la rrauyaile #oew J.U
ÍHpûar pcítíïi que te Cacher íbatmu
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Après cela , je me trouvai dessous de vofltes com¬

me des caves, où je commençai à grelotter de froid &
trembler à claque d-.nts ; je demandai d'où cela pro-
ccdoit, un Diable s'avança qui avoit les mules aux
talons, les pieds crevassés d'engelures, lequel me c it :
C'est ici que nous logeons les bouffons , chercheurs
de franches lipées dont les plaisanteries 8c discours
font si froids que nous sommes contraints de les tenir
ici enchaine's a<- ec de bons cadenats, autrement s'ils
étoient en liberté, ils tempcreroient trop la douleur du
feu que nos criminels doivent ressentir. Je lui deman¬
dai permission de les voir , il me la donna , je vis le
plus vilain logement que j'eusiè vû dans l'Enfer , &
une chose d'eux qúi est assez difficile à croire , c'étóit
qu'ils íè tourmentoient les uns les autres , en diiant
les mèmes sornettes 8c les mêmes niaiseries qu'ils a-
voient dites étant au monde & les recommençoient
incessamment. Parmi ces bouffons je vis plusieurs
hommes que j'avois autrefois tenus pour gens d'hon¬
neur , ce qui me fit demander à un Diable pourquoi
ils étoient là , il me dit que c'étoit des Flateurs, &
qu'on les mettoit-là parce qu'ils étoient bouffons. Et
pourquoi sont-ils condamnez, lui dis-je : Les bouf¬
fons , dit-il, sont condamnés parce qu'il n'ont píl
obtenir de grâces, ceux-ci le sont pour n'en avoir eu
que trop 8c pour en avoir abusé, comme ceux du
monde fcmt journellement. Ce sont gens qui vien¬
nent ici sons en donner avis 8c néanmoins ils y trou¬
vent 1a table dressée & le lit soit comme chez eux ,

car nous les aimons un peu, d'autant qu'ils sont Dia¬
bles pour les autres aussi bien que pour eux, 8c ainsi
ils nous épargnent beaucoup de fatigue. Voyez vous,
cet autre-la , ce fut un méchant Juge , lequel pour fe
Tendre complaisant à autrui ? ne rendoit pas la justicé
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qu'il devoií , & le moindre mal qu'il ak soît en fa vie
c'est qu'il ne lendit pas tout-à-fait tortus deux droits
qui lui paslèient par ks mains , mais il les mit feule¬
ment ce biais 8c de travers. Celui-ci fut un mari né¬
gligent , & nous le mettons aussi avec les bouffons ,

parce que pour donner du plaii r à tous , il vendit ce¬
lui qu'il avoit avec ía femme & en tiroit de l'argent
comme d'une constitution de rente , chose qui se pra¬
tique sort ordinairement aujourd'hui. Cette Dame
que vous voyez-lâ , bien qu'elle fut de condition re¬
levée , est aussi parmi les bouffons , parce qu'elle te-
noit de leur naturel en ce que pour donner du phisir
aux hommes, elle faiíoit un mets de son corps pour
contenter les apetits. Enfin si vous preniez bien gar¬
ée vous en verriez de tout état & conditions parmi
ks bouffons , voilà pourquoi la troupe est si grosse ;
ear à bien prendre, vous autres mondains , vous ères
tous des bouffons, vous ne faites que médire, murmu¬
rer & vous mocquer les un S des autres, tellement que
le nombre des bouffons naturels est plus grand que
celui de ceux qui acquerent le nom par artifice.

Sortant de-là, e vis arriver un grand nombre de
Pâtissiers 8c mille Diables qui leur cassoient la tète
avec des pillons de fer à mesure qu'ils passoient enco¬
re n'y pouvoient ils pas sutsire. Hélas ! dit un de 'a
bande qui n'avoit pas encore la cervelle à l'air , nous
sommes bien mal-heureux d'être comdamnés pour le
pé-ché de la chair, & fans aVoir eu affaire aux som¬
mes , & n'avoir commis que celui des os, impudent,
lui répondit un Diable , qui est ce qui mérite mieux
l'Enfer que vous qui avez vendu 8c fait manger mil¬
le salletés aux hommes , capables de les empoisonner;
de crasse de votre tète , 8c qui est demeuré dans vos
ongles d« reugies, de k moualle «s nea as liea de
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celîes des bœufs , des mouches, au lieu de raisins de
Gorinthe ; 8c outre cela , combien d'estomachs avez-
vous convertis en voieiie, des chiens, des chevaux &
d'antre charogne , 8c vous vous plaignez après tant
de méchancetés : souffrez, souffrez de parle Diable,
8c vous taisez feulement, car nous avons beaucoup
plus de peine à vous châtier , qu'à vous endurer. Et
vous, me dir-il, en me regardant d'un œil de mena¬
ce , puiíque vous n'ètes que Pèlerin en cette óccasion-
ci, passez votre chemin , 8c ne vous amusez point,
nous avons affaire à ces gens-ci : & moi je paíîai ou¬
tre , & entrai dans une caverne où je vis des hommes
qui br ùloient dans un feu immortel : l'un d'eux di-
íoit : je n'ai jamais survendu; je n'ai jamais vendu
que le juste : hèlas ! pourquoi me fait-on tant de mal.
Quand j'entendis parler d'avoir vendu le juste , je
peníài que c'étoit Judas qui se plaignoit, ce qui me
fit approcher pour voir s'il e'toit rousseau , comme on
ledit; mais jevconnus le malheureux, quiétoitun Mar¬
chand décédé depuis peu. Comment , Sire Fiacre ,
vous êtes ici? II ne daigna qualì me répondre , parce
que je ne l'avois "as appelle' Monsieur, je vis bien son
mécontentement: je vous trouve fort stinple, lui dis-
je, d'aimer encore la vanité qui est la principale cause
de votre perdition : que vous semble-t-il, n'eut-il pas
mieux valu vous contenter de peu de bien , que d'ac¬
quérir des richesses, comme vous avez fait, íans vous
porter dans le luxe, excéder votre condition, & vous
mettre dans l'Eníer pour jamais ? Mais je ne fais si ce
Fut de honte, de douleur ou d'orgueil, il ne me répon-
ditrien. Et un de ses bourreaux prenant la parole, dit:
ces Laronneaux-ci penfoient-ils toujours railler à leur
fantaisie. Les compagnons en vouloient faire autant
-avec l'un , cobras Moïse en fit avec íà Verge , ils

youloienÇ
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f/ouîcient tirer dèl'eau des pierres , fe comparer à
Dieu qui est íans mesure ; mais qui doute que ì'ob-
scurité de leur boutiques ne leur présage est celle où
ils font maintenant pour avoir fomente & maintenu
ïa folie des hommes, aulsi-bien que les Joualliers &
Orfèvres ; niais.si le monde vouloir être sage , toutes
ces fortes de gens-là deviendroient gueux ; car ils re»
connoîtroient que les matières d'or , d'argent , & de
soye, les diamans, les perles où ils mettent le taux &
qu'ils vendent comme bjon leur semble, sont piutc c
fies choses superflues & inutiles que-nécessaires. Cè
font eux qui maintiennent & alimentent tous vos
désordres & vos foles dépenses , ausquellss ils vous
amorcent 8c vous attirent, avec un amant qu'ils ap¬
pellent Crédit, par le moyen duquel ils vous ruinent
insensiblement, càr ils vcuis fuivendent les choses de
plus dè moitié qu'elles ne valent, & lé tems du paye¬
ment venu , ils vous saisissent vos biens, emprison¬
nent vos personnes, décrettent vos maisons , & en¬
fin comme ils vous ont autrefois fourni dequoi vous
habiller en Princes , ils vous dépouillent maintenant
& vous, mettent en état de gueux. •

Le Diable 'èût parlé davàntagé si je "lui eût tena
compagnie ; mais je le quittai pour aller voir d'où
procédoient des éclats de rire que j'entendois à côté de
moi ; car il me semfaloit être unè chose fort rare de
rire en Enfer : j'appcrçus deux hommes montés fur
une butte qui parloíent assez haut, ils e'toient vêtus
comme Gentilhommes , & l'un d'eux tènoit un grand
parchemin déploie ^ ou pendoient de grands placarts
de cire en façon de sceaux , je pensai d'abord que ce
fût des lettres de rémission & d'abolition pour quel¬
ques criminels qu'on allât délivrer , & à chaque pa¬
role qu'ils disoient il y aveit huit eu dix mille Dia-»
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fcles autour d'eux qui se crevoient de rire. Ce qui nie
fit imaginer que c'étoit quelque Tabann qui jouoit
quelque rarce pour ámafiër les nigaux , représenter
les attestations, mais je me trompai en toutes ces pen-
íëes, car étanç approché je vis que plus les Diables
rioient plus les deux hommes so fâchoiënt : enfin , à
ks ouir parler, j'appris qu'ils se vouloient faire recon-
nortre pour gentilshommes 8c que ce parchemin étoit
des lettres de Noblellè obtenues de la grande Chan-
celerie. Mon oere s'appelloit tel, diíòit le porteur du
parchemin , il avoit porté les armes pour ía Majesté
cn plusieurs Provinces , aux convois des barques ,
batteaux & autres voitures de sel dont on fourniíspit
les Gabelles. Mon Oncle étoit premier poxte-man-
teau du Régiment des Gardes 8c en un ìtìot, du côté
de mon Pere il y a eu cinq braves Capitaines en no¬
tre race qui ont rendu bon compte de plu eurs chaî¬
nes de Forçats.dont on leur avoit donné la condu'te
pour les mener aux Galeres du Roi ; & du côté de
ma Mere ie vien - de per sonnes de qualité , car il fal¬
loir que rira grande mere fut une Dame de condition 4
étant certain qu'elle avoit à ía fuite ou dans 1a mai¬
son , plus d'une douzaine de Servantes & nourrices.
Son Mari portoit toujours l'épée , à cause de la qua¬
lité de Prévôt qu'il avoit, paf conséquent de Juge.
Voilà mes lettres signées, fcelle'es 8c vérifiées en bori
Parlement. Comment pouvez-vous douter de ma
Noblesse ì pourquoi me voulez-vous loger avec ceux
du tiers état : Mais Gentilhomme, lui répondit cé
Diable , ce Prévôt & ce Juge que vous dites r. étoit
qu'un escrimeur Pr.vôt de i'aiìe, qui ne jugeoit que
les estocades de fleurets $ mais quoiqu'il en soit vous
n'avez fait en votre vie que des œuvres de maraut
& d'infâme, vous n'ayeg fait que blaiphéir.cr , you#
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féavez hanté que les mauvais lieux, Vous n'avez fré¬
quenté que les cabarets 8c fumeurs de tabac, & vous
voudriez jouir du Privilège Je Noblesse ; on fe moc-
que ici de vos lettres de Chancellerie • l'tnsor lés caf-
ie & annulle. Celui qui eíl vertueux au monde , c'est
le vrai noble , & quand un homme viendroit des plus
.abjectes personnes du monde comme vous, si íts œu¬
vres & les actions lont bennes 8c dignes d'imitation
nous les respectons 8c n'y oserions toucher non plus
qu'a une choie íacrée. Mais c'est trop dit, vous ne va-
lùtes jamais rien , maintenant vous ne valez encore
rien ; diiánt cela il lui donna un coup de massue j ar
les festès qui lui fit faire trois ou cu- trc pirouetes en
l'air cul par dessus t'te , & tomba dans un gousse
plein de racailles, qui íèmbloit n'aveir point de fonds.

Son compagnon qui lui avoit vû faire une telle ca-
fcrio'le s'approche. Ce traitement-là, dit—il, est bon
à fare à ce Gentilhomme dé parchemin ; niais pour
moi qui fuis Chèvaì'er d'eili action immémorable 8c
qui n'ai jamais fait.autre profe.Ton , on Vne doit quel¬
que courtoise davantage ; Chevalier, lui dit un Dia¬
ble ,.si vous n'avez point mestkur titre à produire ici
que celui de l'ancienne Noblesse de vot e maison ,
vous ne devez pas esoerer beaucoup plus ce gratifi¬
cation que c: lui qui vous accompapno'r ; car si l'on
veur bien examiner la Noblesse , il fe trouvera que
les premiers Auteurs de cette qualité là ne. l'ont ac-
jquiíe que par une infinité' de mauvais moyens, qu'elle
inev s'est maintenue & continuée de siécle en siécle us-
cu'à présont que dans les mêmes œuvres. Comb'er*
y a-t'il de ceux qu'on appele Gentilshommes, qui ne
prennent leur gentillesse que l'ufurpatròn du . bien
d'autrui, contre tout droit 8c équité : s'ils ont des
sujets, quelle? peÎMSS leur font-fils endurer, tantôt en

l
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taille, qu'ils exigent d'eux comme souverains, Se
tantôt endurer servitudes & corvées, qu'ils en tirent
comme esclaves, s'ils ont une belle ante, un beau fruits
un beau poulain, une belle vache & que ce Seigneur
ou la Dame du vilage 1a voye, il faut qu'ils ayent
gratuitement ou bien les coups de bâton & les autres
inauvaís traitemens ne manqueront pas au pauvre
vilageois. Outre cela , combien y en a t'il que la vo¬
lupté emporte à tel excès que souvent ils ravissent les
femmes & les filles de leurs sujets , violant par ainsi
les Lois divines & humaines , combien de blasphê-
.ttìes exécrables proferent-ils pour faire croire les faus¬
ses promesses qu'ils font. De quel orgueil ne í'ont-ils
pas coupab'es, orgueil qui leur fait mépriser comme
de la boue tout le relie dès hommes qu'ils tiennent
ir'etre point de leiirs conditions, quelques dignités
Ecclésiastiques ou Magistrature qu'ils puilíènt avoir
comme si tout le sang humain n'étoit pas d'une mô¬
me couleur „ ou que la nature les eût fait naître par
quelque endroit moins íale, ou d'une matière plus
exeçllente & non pas puante & corrompue commé
le plus digne faquin du monde. Et de ceux qui font
employés dans les charges militaires ; combien y en
a—t'il qui s y mettent que pour faire des actions hé¬
roïques j mais pour pillpr , voler & faire cent désor¬
dres , pour s'enrichir dans le maniement des deniers
destinés pourl'entretien des gens de guerre , & au
lieu de payer les pauvres soldats , leur dérobent &
les font vivre du sang & de la sueur du pauvre La¬
boureur^. ou ils commettent des méchancetés exé¬
crables , leur donnant cette licence par compensation
du larcin qu'ils leur font. De combien de maux font-
Sis causent quand iìs congédient ces mmiserab!es fol-
áat$ malades, estropies , &e. Ce qui fait ©rdinaire»
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aaeflt qu'ils deviennent brigands & aíïaíîîns fur les
grands chemins ; combien de bonnes familles sont-
elles maintenant à l'Hôpital pour avoir été amusées
& abusées de leur flateries & faux íéimens & pour
avoir engagé leur bien & leur personne à force de ré¬
pondre pour eux, de leur prêter des sommes im-.
menfes , & qu'ils ont dépensés , en pompes , festins ,

jeux & femmes.
Ce Diable d'Orateur en eût dît mille fois davan¬

tage si ces compagnons ne lui eussent fait signe qu'on
avoit affaire d'eux ailleurs. Et les Cavaliers voyant
çela lui dirent : Mon ami, ces remonitrances-là íe-
roient bonnes pour ceux qui font coupables de tels
délits, tous les hommes ne se ressemblent pas , mon
Cavalier , répond le Diable , il n'est pas à croire que
le rameau ne tienne de la sévé de sa tige : vous-êtes
taché du péché originel, & l'on ne vous auroit pas
donné votre département ki si vous estiez été meil-.
leur que les autres. Mais puisque vous vous estimez si
bon & si noble il vous faut brûler pour avoir de vos.
cendres. Et afin que vous n'ayez pas sujet de nous
accuser de discourtoisie on vous traitera en Cavalier :

disant cela , deux Diables se presenterent à lui, l'un
harnaché comme ua cheval sellé., & l'autre faisane-
office d'Ecuyer, lui présente l'étrier de la main gau¬
che , lui porte l'autre sous le cul, le met en sieste, & le
Diable cheval l'emporta plus vîte que le vent, jc de¬
mandai en quel pays il ailoit, jc ne vas pasjoin , ros
répond un diable, ce n'est que pour garder ie décorum
ce qu'on en fait & rendre 1-honneur que nous devons
à la Noblesse & aux Cavaliers comme lui, regardez
à côté de vous. Je me retournai 8c je vis le pauvre
Chevalier dans une fournaise avec les premiers in--
menteurs de la Noblesse de l'ufage dès armes
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me Caïn, Cham, Nemhrot, Esaû, Cambises, Romga
nus, rarquinleíliperbe, Néron, Caiigula, Dcmitian,
Heliogabale 8t pluiieurs autres grands personnages
signalés pai les usurpations, par les armes 8c le lang. •

Je me retirai de la , parce qu'i faiíott un peu trop
chaud pour moi, méditant lur le ubcours que je ve¬
nois d'ouir. O ! le ílavant Diable que voila, dis-je
en moi-même j'aurois toujours cru que les Diables
étoient menteurs , mais j'apprens bien qu'ils diíent
quelquefois des' vérités, je ne vòudrois pas pour tout
le bien que j'ai au monde ne l'avoir oui prêcher.

•La curiosité qui me poítoït d'apprendre 8c devoir
toujours quelque chose de nouveau me fit paíîer ou¬
tre, 8c à peine eus-je fait vingt pas, que je trouvai un
lac qui me iembloit beaucoup plus grand que celui
de Genève , extrêmement bourbeux 8c exhalant de
fort puantes vapeurs, il fe faiiòit un bruir dedans si
étrange que j'en étois tout étourdi, ie demandai ce
que c'étoit , c'est, me dit-on , le lieu où l'on fait
endurer les f; mmes du monde qui. étoient devenues
Douegnas 8c par ain * j'appr s que les Douegna de ce
monde font les grenouilles d'enfer, humides , boueu¬
ses & qui ne font que gromeler , 8c crouaster fans
articuler leur voix. J'admirai la grar.de convcrf on s

parce que les Douegnás à force d'etre íeches 8c mai-"
grès, ne font ni chair ni poisson, comme les grenouiL-
ìes, desquelles au'íì on né mange que la partie d'en-
bas , car la tête est si hideuse qu'elle feroit peur com¬
me celle des Douegnas. Je ne me pus tenir de rire les
voyant íï fort écarquillés, 8c se plonger dans le lac
quand on aprotrhoit d'elles: les mauvaises odeurs que
l'on sentoit-lá ne me permirent pa> d'y reser plus,
long-tems. Je pri:. à main gauche où je vis un grand
saombre

. de viei dards cui se déchiraient, le -visage-
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ayee leurs ongles, en pleurant 8c gémissant amère¬
ment , ils me firent grand pitié , 8c je demandai qui
ils éto:ent. C'est ici, me dit on, le quartier des peres
qui se sont damnés pour laisser leurs enfans riches :
Malheureux que je fuis , dit alors un des vieillards ,

je n'ai pas eu un seul moment de repos , je vivois
comme un pénitent, je ne dormois point, je jeùnois
8c allois prelque tout nud , je ne cessois de travailler
8c me tournois le corps 8c l'efprit , your amasser du
bien à mes enfans, afin.de les marier richement, &
à grand prix d'argent les instalcr dans les r rancies
charges. Cela fait, je fuis mort fans être malane , afin
de ne rien diminuer des morceaux d'or que: ,'avois
assemblés: néanmoins à peine avois-je rendu le der¬
nier soupir , que mes enfans ne íe souviennent plus de
moi, point de larmes, pointée deuil, comme s'ils cuí-.
sent déjà eu des nouvelles de ma condamnation, ils ne
se sont point souciés de faire prier Dieu pour moi, ni
d'accomplir ce que je leur.ayois commandé. Et pour
gangrener encore mes tourraens , Dieu permet que
je les vois d'ici consommer 8c dissiper dans le passe-
tems & dans les débauches de la vie , le bien duquel
j'ai tant appauvri le monde 8c qui rn'avoit tant couté
de travaux 8c de peines à acquérir , pendant que je
souffre ici de grieves douleurs vil n'e f pins tems de
se plaindre, fui dit un Diable, nasse:;-vous point
oui -dire , étant dans le monde , ce Proverbe qui s y
chante fur ce sujet. Heureux sont lis enfans de qui
les peres font damnes.

A cette parole ces misérables vieillards re-ouole-
rçnt leurs cris 8c fe déchirèrent tout 1c corps des dents
8c des ongles, cet objet m'émut à une si.granue corn-
patlîon que je ne les pus regarder davantage.

Un peu plus outre je yis une prison soit ooícurç, eo-
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laquelle s'erltendoìt un tintamarre de chaînes de fer »
dé coups de fouets & de voix confuses. Je demandai'
quel apartemçnt c'étoit, on me dit' que c'étot cfelui
des qui áuroit, je n'entens pas cela, dis-je, & qui íònt
ces ô qui auroit ? Ce font, me dit-on, dés forts & des
buffles du monde , qui éíoient abandpnnés aux vi¬
ces & qui font damnés ■ maintenant fe ressouvenant
dé cc qu'ils ne firent pas & de ce qu'ils dévoient faire
pour íe garantir des peines qu'ils souffrent „ diíênt
incessamment, ô qui a irait confessé ces péchés, 3 qui
diiTÓiiítax. pénitence, ô qui a uroir fréquenté les Sacre-
rnens, o qui auroit obéi à Dieu, ô qui auroit secouru
le pauvre ,Ô qui auroit mis un frein à fa langue, 8c
plusieurs forces d'excìamatioris.

Je laissai;îà ces tardifs repentans ; mais j'en ren-
contrai encore de pire qui e'toient en une basse-cour
pléinè dè plusieurs incommodités , fus étonné d'en¬
tendre le titre fous lequel ils e'toient-là ; car m'étant
informé qui ils étoîent , un Diable me dit, ce font
çeux'dé qui Dieií est 'inférìçotdictix, Dieu me par¬
donne, &c. Comment de peut dope faire*, lui dis-je ,

que lamiCricorde les ayent condamnés , puisque la
condamnation est une acte de la Justice , vous parlez
comme un Diable. Et vous dit lé Diable , vous par¬
lez comme un ignorant, puisque' vous .ne savez pas
que la moitié de ceux qtíi font ici íè condamnent par
la miséricorde de Dieu^ & pour vous faire entendre
ma subtilité considérez combien il y a de pécheurs,
lesquels quand on les reprend de l'eur vices, ne laissent
pas dé les continuer &, les augmenter de plus en plus ,
en répondant à cèqx oui leur montrent, Dieu eft mi¬
séricordieux', il ne prend pas garde à ftveti de choie,
fa mséricordf eft si grande. Et par ainsi tandis qu'ils
-síperent en Dieu en persévérant dans leurs ihauya>-
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fes mœurs, nous efperons aussi de les avoir pour no¬
tre partage. A votre compte, dis-je au Diable , il ne
faudroit point eíperer en Dieu ni en ía miséricorde ,
vous ne l'entendez pas mal, me répondit-ii, il faut
eíperer en la miséricorde de Dieu ; elíe aide aux bons
désirs & récompense les bonnes œuvres ; mais elíe
est déniée à ceux qui s'obsiir.ent dans leurs méchan¬
cetés j car c'est se mocquer de la miséricorde de Dieu ,
de croire qu'elle serve à couvrir ies crimes & de pen¬
ser qu'on puiflè recevoir ses faveurs au point que i'on
en a besoin , lans avoir fait les diligences peur es¬
sayer de les mériter. La miséricorde de Dieu est infi¬
nie pour les Saints & pour les pécheurs tepentans ,

qui tâchent de s'en rendre dignes , & ceux qui ont le
plus de confiance font ceux qui s'y assirent le moins.
Çelui qui connoît combien ìa miséricorde de Dieu
est grande, se rend indigne de ses effets quand il se
convertit en licence pour maî faire & non pas en pro¬
fit spirituel. II est vrai que Dieu fait miséricorde à
ceux qui en sont indignes , d'autant que les hommes
ne peuvent rien mériter d'eux mêmes, car au beut
de tous leurs efforts, il faut que Dieu supplée n leurs
défauts par ses propres mérites ; mais la plupart des
hommes font st négligens qu'ils attendent à faire au
dernier jour ce qu'ils dévoient avoir fait au premier :
Bien souvent le dernier moment de leur vie íe passe
sans qu'ils s'en soient aperçus , ni qu'ils ayent com¬
mencé à bien faire. Eít-il possible, cíis-je , tout ravi
d'étonnçment, qu'une st belle leçon puisse sortir de
de la bouche d'un fi méchant docteur : diíant cela j'ar¬
rivai auprès d'une cave fort noire, fumante & limo¬
neuse , en laque le e'toient 7es Teinturiers , & à les
voir entremêlés avecsic: Diables , le plus rusé Inqui¬
siteur d'Espagne n'auroit pas eu assez de finesse pour
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les àií'.inguer , d'autant que les Diables sernbloîcnjt
être Teinturiers, & les Teinturiers sombroient être
Diables : voyant auprès de moi un Mu et engendre
d'un More & d'un'blanc qui avoit tant de corne* fur
la tète que je le prenois pour un herse, je lui deman¬
dai où étoient les Sodomiiìes, les vieille & es cor-
nards. A i'égard decornard, dit-i;,i n'y a poim de ieu,
détermine pour eux , ils font par rouf l'inser , parce
que durant leur vie i s reíîèmbsorent aux Diables , on
ne leur a point changé de coeffure , c'eíl pourquoi il
y a de la peine à les distinguer d'avec les Diables.

Pour ce qui eil des Sodomistes , nous nous reculons
tant que nous pouvons , nous ne nous informons
point d'eux ni des vieilles, elles nous déplaisent ainsi
bien ici qu'en l'autre monde. II y cn a qui nous perse-
cutent de leurs affections , & qui veulent contrefaire
les jeunes afin de nous donner de l'amour , cela e.t
fort plaisant, car il n'y en a pas une , quelque de'cré-
pitée qu'elle puiffe être , chasseuse , ridée , édentee,
qui loit encore laíle de vivre, & meme nous pour-
lions dire qu'il n'y a pas une vieille en Enfer : car a-
lors que nous les examinons fut leur âge , celle qui
n'a point de crin fur le crâne , qui ne peut plus man¬
ger de croûte , qui eil à demi aveugle & toute cour¬
bée fous îe poids de fes années, qui nous veulent faire
accroire que les cheveux lui font tombés par une fiè¬
vre chaude , qu'elle s'est gâtée les dents à force de
manger des dragées & des confitures, que les rides &
faiblesses procedent d'être maigre durant sa maladie
dont elle n'est pas remise, & que c'eíl une fluction qui
lui a diminué la vue ; de forte qu'elle n'avoue jamais
que ces défaillances-là viennent de vie'Ueíîè, quanti
même elles penseroient rajeunir en se confessent.

Après cela je me trouyai auprès d'une troupe de
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gens quî larnantoicnt leur infortune. Qui font ccux-cì,
cemandai-je, & un a'entr'eux répondit, ils íont affli¬
ges de morts iubite . Vou en avez menti impudent,
íeípect Mon eur qui l'entend , lui repart un Diable ,

je fus iort étonné de cette civilité , personne ne meurt
subitement, la mort n'uíe point de surprise , cn nc
manque jamais d'avertiísement. Comment est ce que
vous vous plaignez d'être mort subitement , íi dès
que vous naquîtes vous commençâtes la carrière de
k vie ayant toujours la mort avec vous ? Qu'est-ce
que l'on voit au monde de plus ordinaire que des
morts & des enterremens ? dequoi entend-on le plus
parler dans les Chaires des Prédicateurs ? & que iit-
on le plus dedans les bons livres que la fragilité de
la vie & le certitude de la mort ■? Premierement la
personne s'avance toujours devers son tombeau , les
vètemens s'usent, les maisons se démolissent de vieil¬
lesse , les maladies d'autrui & de soi-meme frapîmt à
toute heure aux portes des vivans & les avertissent
qu'il faut de loger. Les femmes représentent si naïve¬
ment la mort en l'homme vivant, & la vie ne se main¬
tient que par la mort des autres animaux , & parmi
tout cela vous êtes si imposteur que de dire que vos
morts meurent subitement : Non , non , changez de
langage , dites déformais que vous ctes des gens in¬
crédules, qui êtes morts fans penser que vous- dusses
mourir ainsi ; outre que vous n'ignorez pas que la
mort mârçhe fort doucement, & qu'elle attaque la
plus grande jeunesse au iì-tôt que 3a décrépitude , &
qu'à une même heure , soit à bien ou à mal fa:re , elle
paro t ou mere ou marâtre.

Je me tournai fur la main gauche & je vis pluseurs
âmes enfoncées, & confites dans des pots de veire
parmi de YAJira fjîtida du Gdïhanum , de l'huiie



dt PFriser,
sent les dagues & épées de leurs p'otáoïis, & si les
mousquets des maudites médecines } qui purgent
lans meíure & ordonnées hors du tems & fiuion. Si
vous voulez voir quelque chose de ridicule , montez
ces deux degrés & vous trouverez ces superbes Bar¬
biers associés avec les Apotiquaiíes , aux conspira¬
tions des vices. La curiohté & l'envie de voir quel¬
que objet récréatif, me fit avancer, & je vis de plai¬
santes choies. II y en avoir qui layoient la tête á des
ânes & les autres baignoient & savonoient des mores
& Espagnols bazanés pour les faire devenir blancs.

Et après avoir bien purgé ma rate à force de rire
de ces bouffonneries-là , j'aperçus une troupe d'hom¬
mes qui s'ennuyoient & se plaignoient de ce qu'on
ne tenoit conte d'eux, même qu'on négligeoit de les
tourmenter, & un Diable leur dîtqu'ils paHâssent
leur tems à tourmenter les damnés s'ils vouîoient.
Qui font-ils, lui demandai-je ? ce sont les gauchers
me répondit le Diable , gens qui ne peuvent rien faire
à droit, lesquels íè plaignent foTt de n'être pas en la
compagnie des autres comdamnés, mais parce que
nous doutons s'ils sont hommes, ou bien quelqu'au-
tre chose , nous craiderions faire tort aux autres en
les mettant avec eux, nous demeurons en doute , sa¬
chant qu'au monde ils ne servent que de mauvais au¬
gure j car si quelqu'un va traiter d'affaire en Ville ,
& qui rencontre un gaucher, il s'en retourne autant
effrayé que s'il avoit trouvé un corbeau ou une
chouette. Vous devez savoir que quand Scevola íè
brûla le bras droit, lorsqu'il faillit l'effet de ìa cons¬
piration qu'il avoit fait contre Poríèna , ce ne fut pas
ieulement pour demeurer manchot, mais encore pour
se vanger plus cruellement de soi-même pour Ter¬
reur qu'il ay»iï commise j cal il dit aitiji i puisque j'&i
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été íi malheureux que de manquer à l'exécutfon de
mon entreprhe, je veux a jamais etre gaucher : quand
la juiiice ordonne que le poing droit loit coupé à
«quelque malfaièteur , 3a peine n'est con' derée- qu'en
l'ignoininie de demeurer gaucher. Dernièrement une
femme en colere voulant donner une malédiction à uu
homme quii'avoit fnchéè. Jefoukaite, dit-elle, oui ta
punition qu'un-c >up d'épeé d'un gaucher te perce U
cœu-\ Si les Poètes ne íonr point inventeurs, on voit
dansìeurs écrits, q\ie tout ce qui procede du côté gau-
cheest malheureux ; ils diíent qu'Esculape fit des cuies
iidtniraoles avec le sang des veines droite^ du chef de
Gorgonne qui étoit propre à guérir toutfes íortes de
maladies, & que celui de veines gauches étoit perni¬
cieux , pestiféré & mortel. Pour donner témoignage
tlu peu d'estime qu'on doit faire de telles gens , vous
apprenez par vos Ecritures & par vos Prédications,
qu'au bout du Jugement ,les condamnés feront à la
gauche, qui est notre côté , èn effet les gauchers font
ces créatures faites à. rebours de bien, & nous ne sça-
vons s'il doivent être du nombre des gens ou non.

Là-deslus un Diable me fit fgne que j'aprochrsse
fans dire mot & íàns faire de bruit, je fis ce qu'il me
dit ; puiì me faiíànt mettie c'ontie une fenêtre treîl-
lissée, remarquez, me dit-il, ì'ëxercice ordinaire des
laides femmes; lors j'en apperçus un grand nomfre,
dont les unes fëmbloiènt s'e tre fut appliquer les ven¬
touses for le viíage, ou qu'elles le fussent égratign es,
car elles avoient une infinité de petites empl tres lut
le visage , de Tendes , de longues , de tcutes les figu¬
ras qui se peuvent trouver dans LucPJes. D'autres
se racloient le visage avec du verre ; d'autres .'aira-
choient les sourcils comme f elle eiïfTent ét 'deíefpet
rce s 5 à'auutí qui n'en ayoient point en cherchoient
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4ans une boëte au noir ; d'autres s'ajoûtoîent des rou-d
pillons de cheveux qui n'etoient pas à elles, qu'elles
«ppelloient iìchon j telle s'atachoit des dents d'ivoir#
dan la bouc! e, au lieu de celle d'ebene qui y é-
toien auparavant : telle màchoit du canelas de Ver¬
dun t our ôte l'infection de son haleine , telle mon-
toit lui de patins pour voir de plus loin & pour tom¬
ber de plus haut, telle íé regardoit dan- un miroir, íè
voyant laide en accuíoit la glace & la République de
Vende.,' qui n'étoit plus curieuie comme autrefois de
bons ouvriers ; d'autres qui rembourroient des corps
de robes comme on lait des bats de mulet de litières ,

pour remplir les creux de leurs malleboílès • d'autres
u'on ne voyoit qu'à l'obscurité, ou bien au travers
e certains voiles à cause des défauts de leurs visa¬

ges, & celles-ci croient apell. es pénitentes de Cour;
d'autres tenoient des boètes qui me íèmbloient etre
de graisses de pourceau, de sain-doux , qu'elles appel-
ioient pommades , dont elles se frottaient le viíage ,
& par ce mOyen fe rendoient extrêmement reluisan¬
tes fans être Soleils ni étoiles. Enfin j'en vis pluseuTS
autres qui me pensèrent faire jetter les tripes par la
bouche , du dégoût &: du mal ce coeur qu'elles me
donnèrent. Et bien , me dit le Diable , eu liez vous
crd que l'eíprit des femmes eut été íì inventif & 11 in¬
génieux pour leur perdition, je ne fiis que répondre ,
tant j'etois transporté. Et après avoir repris mes es¬
prits , li ce n'étoit peur de vous ossenícr, lui dis-je, je
vous dirois que je ne pense pas que toutes vos légions
de Diables puisent trouver de plus diaboliques in¬
ventions que ces femmes-là ; mais laissons-les là , je
vous prie , je ne les íçaurois plus regarder fans avoir
niai au cœur. Tournez vous donc, me dit-il, & alors
í'apperçiìs wíi hopnine astis dans une chaise tout foui,
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íâns feu , fans glace ni peine auprès de lui , & néan»
moins il crioit de la plus épouventable voix que
j'euílè jamais oûie en Enfer ; ion cœur lui didiloit
foure à goûte par les yeûx, il se meurtrissoit le corpse milìe furieux coups comme s'il eut été enragé. O
Dieu ! dis-je en moi-même , quel defeípoir ce pauvre
Homme-là, ed-ii transporté, personne à mort avis ne
lui fait de mal. Mon ami, lui dis-je, quelle fureur vous
agite ? dequoi vous plaignez-vous , etant ici tout
fèul, loin du feu, de la lance & de tous lès autres tour-
mcns ? Hjlas !, dìt-il, avec un cri effroyable , je res¬
sent moi seul tous les plus cruelles peines d'Enfer en.
sembles : vous ne voyez pas les bourreaux qui font at¬
tachés à mon ame, vous ne les voyez pas, dit-il, mais
celui-là les vois bien, dont la justice íevere St impi¬
toyable íàk meíùrer les fautes fans mesure aux pei¬
nes éternelles. Ha ! mémoire du bien que je pus faire,
mémoire des salutaires conseils que j'ai méprisé , &
des grands maux que j'ai faits, que tu me tourmente
& pour comble de malheurs aux point mêmes que
tu cesses de m'affliger , mon entendement commen¬
ce à me travailler à son tour , de l'imagination d'une
grande gloire que je pouvóis posseder St que d'autres
poflèdent fans l'avoir en aucune façon achettée fi
chèrement que j'ai fait les peines que j'enduse. O !
mon entendement, de quelle cruauté uses tu en mon
endroit, de me representer le Ciel, le Paradis si rem¬
pli de beautés, de joyes, de contentemens 8t de déli¬
ces pour me defesperer de plus en plus. Un peu de re¬
lâche je te prie. Et toi ma volonté , est il po iible que
tu me refusé de faire trêve avec moi pour un petit
moment. Vous pèlerins de l'autre monde qui me de¬
mandés ce qui me tourmente , sachez que se sont les
wrois pui'áïuìces de mon amç cenyerties en flammesinvisibles

f
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yâfibîes & enrrois bourreaux fans corps qui brû¬
lent & qui me déchirent les entrailles lans me con¬
sommer St que si d'aventure ils se lassent en mè tour¬
mentant , le ver de la conscience mé vient ronger l'a-
me comme le perpétuel aliment de sá faim insatiable ,
& achevant* ce mot, il jette un grand cri & se tour¬
nant devers moi ; Mortel, me dit-il, considéré que
ceux du monde qui furent illuminé/ de doctrine 8£
doué de grâces célestfes & qui ne les ont pas em¬
ployez à leur lalut, portent leur Enfer èn feux-mêmes
& íòrtt tourmentés de pareille niilêre que moi. Di¬
sant cela il recommence son premier exercice, je me
séparai de lui fort pensif & mélancolique, jugeant
en moi-même qu'il salloit que cet homme là eùt de
grand crimes íur fa conscience, 6c le Diable qui me
vit en cette rêverie me dit à í'oréille que c'étoit u»
homme qui avoit été Athée ; St qui n'aVoit cru nì
Dieu ni Diable. O ! qu'un homme íàvant ell mal¬
heureux, dis-je alors, quand il ne fait pas profiter d«
talent que Dieu lui donne.

Jé n'étois guéres loin de lui, quand je vis une quan»
tité de peuple qui couroit après des chariots brélans
dans lesquels ils y avoit des âmes que les Diables te-
hailloient, St les gens qui alloient devant failànt des
proclamations. Je m'approche pour ouir la sentence
de ces criminels 8t j'entendis qu'on disoit : La Justice
de Dieu a ordonnéque ceux-cisoient châtiej comme
scandaleux, pour avoirdouémauvais exemple á leur
prochain. Et en même-tems je vis beaucoup de tour¬
mentez qui les accusoient dii mal qu'ils avoient fait 8t
de la peine qu'ils souffroient. Pour ce sujet on faisoic
sentir aux scandaleux les peines de ceux qui jse p:ai-
gnoient d'eux, comme étant cause de leur propre pef-
di|ien. Et à mon ayis, ce soat «eux desquels Dieu dw;

K
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Qi'il vauâroit mieux qu'ils n eussent jamais été nés

J'avois l'eíprit tout rempli de tristesiè de tant de pi¬
toyables objets j mais je fut contraint de rire voyant
des Taverniers qui faiíoient leur entrée fans être en¬
chaînés comme les autres damnes ; car on les laiíïòit
libres fur leur parole 8c fur caution juratoire. Je de¬
mandai pourquoi ils avoient cette licence particulière.
Ne vous étonez pas de cela me répond un Diable,
nous laissons à telles gens la porte ouverte íàns crain¬
dre qu'il leur prennent envie de sortir de l'Enfer ,

puìsqu'étant dans le monde ils prennent tant de pei¬
ne 8c font tant de diligence pour y venir, tout ce que
nous craignons d'eux, c'est qu'ils approchent du feu
des autres & qu'ils n'y jettent de l'eau. Mais si vous
êtes curieux ne vous amusez pas davantage à ceux cî
suivez-moi & je vovis ferai voir Judas avec ses con¬
frères les dépensiers. Je fis ce qu'il me dit, & je vis
Judas accompagné d'Officiers tels que lui, d'aucuns
n'avoient point de front Sc d'autres point de visage.
Je fut aise de le voir, car il me releva du doute où j'é-
tois qu'il fût de couleur olivâtre, comme plusieurs
étrangers le dépeignent, afin de croire qu'il fût Es¬
pagnol , il me semble même qu'il n'avoit point de
barbe, & il est probable qu'il l'étóit ; car il est impos¬
sible qu'une méchante inclination , une arne si avare
8c traître íîe, se peut trouver en une autre-. Et quelle
autre créature auroit eu tant d'ésronterie , que de
fcailer lë Fils de Dieu pour le vendre ? Et quel autre
euroir eu si peu de courage que de se pendre de deíés-

Ïoir sans íe souvenir de sa grande miséricorde de)ieu ? je crois toutefois ce que i'Egliíç dit de lui,
qu'st avòit barbe, & qu'il étoit rousièau ; mais étant
en Enfer je ne fais si c'étoit que fa barbe fut brûlée.
J'en dis de même des Diables, car ils n'ant ni poil
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k» barbe , la plupart font tout ridez & ont les jambes
& les pieds tortus.

Judas paíoissoit ctfe fort aise de se voir courtisé de
tant de dépensiers qui le veno'ent entretenir en lui
contant les tours qu'ils avoient fait en imitant séS
œuvres. Je m'arànçai près de lui, 8c je vis que lâ
peine des dépensiers étoit pareille à celle de Tyrie t
auquel un Vautour rougé étoit les entrailles t parce
qu'il y avoif des oiseaux qu'ils appellent Cirons qui
leur décharnoient tout le corps, 8c un Diable auprès
d'eux , qui moment en moment crioit fort haut î
Les Lirons font dépensiers & les dépensiers Cìror 's ,
8c à l'inslant ils srémislòient d'horreuri Et Judas atistï
avec fa bousíe, 8c une boîte auprès de lui en souffrit
de griefs tourmens : Il me fût irripóílible de dompter
Un envie qui me prit de parler à lui ; il fallu à h fin
que je m'approchâslè de lui avec ce compliment, per¬
fide , déloyal, traître , méchant par-déstùs tous les
méchans , comment fut-tusi lâche qiie de vendte toit
Maître, ton Seigneur St ton Dieu pour un si petit
prix , il falloit que tu fusse bien avare, pourquoi vous
autres hommes, nie dit-il, vous plaignez-vous dé
cela, vous m'en devriez plutôt louer que blâmer ,

puiíque vous en recevez un avantage si exellent, at¬
tendu que je fuis le médiateur de votre Rédemption.
C'est à moi à íiie plaindre de voir qúe je n'y ai pojne
de part , 8c que je fuis exclus de la posseífion d'un
bien que je Vous ai mis entre les mains ; mais j'e me
console en ce qu'il y a eu des Hérétiques qui m'ont
tenu en grande vénération pour avoir été celui qux
Vous ai livré la médecine à vos maux. Je ne pense pas
que je sois le seul Judas ; sachez que depuis la more
de Jésus-Christ, il y en a eu 8c y eii a èncòrè de bien
pires que mei} de plus médians 8c de plus ingrats »
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puisqu'ils ne íè contentent pas de le vendre feule*
ment, mais ils l'affligent, le flagellent, le crucifient
encore plus cruellement & plus ignomineuiement
que ne firent les Juifs. Mon inciînatiûn ctoiï de ven¬
dre un peu après etre reçu au nombre des Apôtres,
\c commençai à m'en ineler , témoins la boîte de 1*
Madeleine , de laquelle je voulois qu'on vendît l'on-
guent pour rtmecaer aux pauvres & depuis je vendis
le Seigneur, le précieux aromate pour remedier aux
pauvres, mais à mon dam, j'y ai plus remédié que je
ne voudrois avoir fait, je lâi bien que rtia fepentancc
ne me sert de rien; tant y a que je fuis le seul dépen¬
sier qui est condamné pour sa vendition ; car tous les
autres le font pour l'achapt. Pour conclusion, je vous
prie de perprefopinion que vous avez; que je fois 1*
plus méchant de tous les hommes qui furent jamais,
car vous en verrez ici qui le sont mille fois plus que
moi : descendez ici dessous ; retire toi donc, lui dis-
je, c'est assez conversé avec Judas.

Je croi qu'il dit vrai, peníài-je én moi-hièriie. Je
descendis quelques degrez vers le lieu qu'il me mon-
troit, & je rencontrai plusieurs Denions qui terioient
des verges & étrivierës avec leurs boucles, avec les
verges ils chafloient d'Enfer un gfánd troupeau dè
belìes femmes toutes nues, ce qui me fit pitié : je
m'inforinai pourquoi ils banissoient celles-lâ de chez
eux. Nous les renvoyons au monde , répond un Dia¬
ble , comme nos associez, parce quelles nous font ua
profit inestimable en nous envoyant des hôtes, ce sont
eeux qui prennent la plus grande paf tie dés domiciles
de l'Enfer; íes Dames avec íeurs attraits, leurs ar¬
tificieuses perfections 8c leuìs belles apparences; &
leurs RuíEens avec leurs mauvaises persuasions 8£
séductions, ils sont.si officieux enr**? no*s 8c »oy«rë
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«etìs qu'ils servent qu'ils leur enseignent îa droite
soute de l'enfer.

En faisant chemin pour continuer mes visites ja-
perçu de loia un corps de logis qui me scmbloit être
un Château de Bilíëtrç , ou quelqua demeure de Ju-
rius, il y avoit plusieurs ruines , connue cheminées
abatuës, planchers rompus, plusieurs croisées fans
fenêtres , étant auprès je vis que les portes e'toienc
toutes boueuses 8c raptaile'es de douves de tonneaux
pour avoir été enfoncées, les vitres cassées à coups de
pierres, & quelquçs ozanges qui croient refaites avec
des placarts de papier écrit. Je croyois qu'il fut aban-,
donné 8c qu'il ne s'y tint personne-; mais à mesure
que j'approchois , j'enrendois un grand vacarme de
voix confuses, 8c étant vis à vis ae la porte ; on la
vint ouvrir , 8c je vis des Diables, des Larrons 8c une
fille de mauvaise vie des plus rusée fè mit fur le seuil
de la porte 8c s'adreílàm à mon guide, à moi mes¬
sieurs , dit—elle , apprenez moi un peu comment on
entend cela , de condamner les gens & pour prendre
8c pour donne». Nous trouvâmes fa question trop diffi¬
cile à resoudre, c'est pourquoi nous la renvoyâmes
aux Avocats. Mais me ressouvenant de lui avoir ouï
nommer le? Larrons , je demandai où étoient les
Grissiers , est—il po.ïible qu'il n'y en ait point en En-?
fer , dis-je alors, que je m'aviíè qu'en venant ici je
n'en ai trouvé pas un par le chemin en avant cherché
pour faire un certain acte dont j'avois besoin. Je
pense bien , dit un Diable, que vous n'en avez point
rencontré. Pourquoi,sont ìl s ternici ? Non, dit—il, ils
ne marchent pas pour venir en Enfer , mais ils n'ont
que faire de cheminer, ils y volent avec des plumes
& par troupes comme vous voyez quelquefois des

sauvages ; austi en ayons nous à milliers,, & Li
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diligence qu'il font pour le rendre ici est fi grande ;

*

que voler, arriver 8c entrer se sait en mérite instant,
cela procède de la force & legereté de leurs plumes.
S'il y en tant ici, pourquoi n en vois-je point, c'est
qu'en entrant nous leur ôtons le nom de Greffiers 8e
ne les appelions plus que Chats. Et pour vous faire
connoître comme le nombre est grand ; vous n'avea
qu'à remarquer qu'il ne lè touve pas un rat ni una
souris en Enfer , combien que la maison soit déten¬
due fort spacieuse, fort vieille, infecte 8c pleine de
toute autre vermine , lui dis-je , n'y a-til point ú'Al-
gouazil en Enfer ? Pas un dit-il : comment cela se
peut-il faire, si pour un bon de chaque espece il y en
a cinq cens me'chans : c'est que dans le monde cha-
qu'un d'eux contient un Enfer en foi ; je fis le signe
de la Croix à cette parole : voilà une chose étrange ,
lui dis-je , que vous voulez tant de mal à çes gens là.
Pourqnoi non , dit-il , puisqu'ils font endiablez Sc
nous craignons qu'à force d'être sti'.és à tourmenter
les ames , ils n'en lâchent mieux l'usage que nous ,

& que pqrconséquent notre Prince Lucifer ne nous
çhaíle pour les recevoir à ion service.

Je ne m'en voulut pas informer davantage, je passai
chemin 8c nan beaucoup loin delà , je me trouvai au¬
près d'un grand clos, dans lequel étQÎent enfermées
plisseurs ames ; les uns gardoient un profond Clence
Sç les autres pleuroienr 8c lamentoiem faus cesse. On
tne dit que c'étoit ì'apartement des Amoureux, je me
sentis touché de tristesse, voyant que la mort ne fait
point mourir les soupirs des Amans. Pluí 'eurs dçvi-
soient de leurs paillons Sc endyroient quant 8c quant
un tourment de douteuses confiances. O ! qu'il y en
avoit qui attribuoient la cause de leur perte à leurs
táéllrs j leurs imaginations, dont Içs forc-es de l'un &

•"■ri»,

Se fEnfer. tçt
les couleurs de l'autre, leur représentoient des por-
tràirs mille fois plus beaux que n'étoient les person¬
nes. La pliWrt d'eux étoient travaillez d'un suplice
qu'ils a^elloient, je croyois que selon que le Diable
pre le nomma, quçl sortes de tourmens est-ce là, lui
dis-je, le Démon se prit à rire & dit, c'est un tour¬
ment convenable à leur délit ; car quand lesAmans se
voyent deçûs de leurs espérances dans la recherche ou
dans la possession de leurs Maîtreílès, ils disent tou¬
jours , je croyois que elle m'aimât, je croyois que elle
ne me dut pas prestèr de l'èpouíer : je croyois que elle
seroit cause dç ma fortune : je croyois que elle me
dormeroit : je croyois que elle ne me demanderait
jamais rien:/e croyois que elle se dût contenter de moi
íèul : je croyois que elle me íeroit fidelle, je croyois
q 'te elle n'eût jamais fait l'amour. De façon que la
cause de leur damnation 8c de leur peine, np procède
d'autre chose que je croyois que,

Cupidon e'toit au milieu d'eux tout nud comme un
coquin , toutefois le corps couvert d'une certaine
broderie , dont je ne puis plus discerner qui en e'toit
l'ouvrier, ôula galle , ou la ladrerie 8c autres maux j
Cette inscription étoit auprès de lui.

A force d'enter les impudiques femmes,
Et dt trop s'adonner aux volupieç infâmes ,
Les plus sains deviennent rogneuxy
ht les plia riches font gueux.

Ho , ho , dis-je , les Poètes ne font pas.loin d'ici,
puisqu'il y a de la rime. Je n'eut pas achevé ce der¬
nier mot , que j'appçrçus un port trilliscr auquel il y
en avoit des millions; on les.appeîloit les fols d Enfer,
Je m'arrètai à les considérer, 8c un d'eux en me mon¬
trant le quartier où étoient les femmes qui etoit assez
près de là. Que vous ensemble, dit-il, n'est il pas
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vrai que ces Dames là ne font qu'à demi femmes de
chambre des hommes , puisqu'elles les dépouillent
feulement &c ne les Tevètent jamais, comment ses
subtiles conceptions d'esprit vous accompagnent en¬
core en Enfer ? Et quoi ne sont-elles pas encore
émoussés ? Ma foi vous-êtes fort plaisant. Et alors
un de la troupe étant chargé de fers & qui endurott
beaucoup plus que les autres, me dit plût à Dieu mon
frere, que celui qu'inventa la Poésie, les consonantes
& les rimes fût en ma place, 8c en même tems iî
commença à faire cette triste complainte ;

O! Que nous avons fait de rimesPar la nécessité des crimes,
Et que l'allujion des mots
Nous a fait commette d'offense ,

Que nous souffrons des rudes maux %
Pour la douleur des conformantes*

Sans dessein doffenser personne 3
Les réglés que la rime ordonne
Mont faitsouvent nommer putain s
Unefille dontfa pratique,
M 'avoit affej rendu certain ,

Qu'elle ri'etoient pas impudique*
Et quelquefois la Poésie ,

A disperse ma fantaisie,
Cherchant un vers par èfcus,
Ne pouvantfournir mon ouvrage „

U'appeller un koqvne cocu,
De qui lafemme étoitfi sage,

Un jour parlant d'une chandelle,
Suivant le feu de ma cervelle,
A cause qu'un Vers ri/noitsuif,
faute d'un mot plus convenable ,
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Ty dis qu'un Chrétien étoit Jus,
Et que le tort est équitable.

Selon que la mort s'accommodey
Appeller innocent Herode ,

Qualifier le doux amer,
Nommer l'humilité cruelle ,

Et louer ce qu'il faut blâmer%
Cause notre peine étemelle,

La confinante & la censure ,

Nous causent des mux fans mesure,
Et comme notre liberté,
Voulut permettre à nos rimes,
On permet à l'Eternité,
De châtier ici nos crimes.

Ainsi les maux de notre rimage ,

Causent le mal qui nous outrage,
Dans les ténèbres des Enfers,
Où pendant que Cerbere gronde,
Nous chantons accablé de fers,
Les maux que nousfimes au monde

Je ne sache point de plus ridicule folie que la vô¬
tre, lui dis-je , en achevant ces Vers. Vous-êtes en
Enfer &c vous Poëtiíèz encore. 11 faut bien dire que
la crasse & la tige de la Poésie est fort attachée fur
vous, puisque le feu ne vous en peut purger. Ce font
des humeurs fort bouffones que celles de ces gens-
là nie dit un Diable , tandis que les autres pleurent
leurs péchez, ceux ci chantent les leurs & les pu¬
blient par tout : car lorsqu'ils se trouvoient avec
quelque Cloris , Silvie ou Melite , par le moyen d'u¬
ne chanson ils vous la promènent par tout le P~ ovau-
me, parce que comme une Déesse chimérique, ils
ta -font-des' eheyeux d'or, un fi'Qjat dscristal, des
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jeux d'émeraudes , ou un diamant, des dents de
perles , des lèvres de pourpre 8c rubis , des paroles
cî'anibre & de musc, 8c néanmoins fur tout certe ri-
cheGe dont ils font si prodigues, ils ne trouvqient pas
crédit d'un méchant habillement au petit Pont, ni
d'une chemise fous lc Châtelet ou d'une paire de
fou-liers à 1a Savaterie. Au relie on ne fauròit diie de
quelle nation ils font, ni de quelle région. 11s por¬
tent bien le nom de Chrétiens, mais ils ont des âmes
d'Héretiques, les pensées d'Arabes 8c les paroles de
Gentils, quoiqu'ils ne tiennent rien des Paycns. Si
|e m'arête ici davantage, je dirai en moi même, ce
Diable médisant me scra ouir quelque chose qui ne
me plaira pas : Je crois qu'il fe doute que je fuis, ta¬
cheté de la lèpre de Poésie.

Craignant donc d'être reconnu, je pafïài outre 8c
allai voir les dévots impertinens qui font des prières
&. demandes à Dieu pleines de mille extravagances.
O 1 qu'il témoignent ressentir des grandes douleurs,
que de soupirs 8c sanglots, ils é^haìoient de leur poi¬
trines ; ils avoient leurs langues enchaînées dans un
perpétuel silence, leurs ames étoient courbées en ter¬
re & condamnées à ouir incessamment à leurs oreilles
les cris épouventables d'un Diable enroué, qui leur
fâifoit ces reproches ; impudens abuscurs de l'orassen
8c de la patience de Dieu : éssror.tez osiez traitter
avec fa divine Majesté avec moins de respect que
vous n'euíïìez fait avec quelque Marchand , avec le¬
quel vous vouluífiez trastiqueí, combien de fois vous
êtes-vous cachez en quelque, coin d'Eglise pour lui
faire ces exécrables requêtes : Seigneur , faites que
mon pere s'en aille bien tôt de ce monde , faites que
je succédé à son office 8c à son bien. Que mon oncle
meure dans peu de fours & que je nie yoye honoré de

de VEnfer. i$Ç
|ja Mitre, pourvu de l'Abbaye, ou possesseur du Prieu¬
ré , faites que je trouve une mine d'or á mes pieds ,

que je fois heureux au jeu , que mon fils & ma fille
íoient richement marié , que le Roi porte ses incli¬
nations à me vouloir du bien , que je Ibis ion favori
& encore ajoutez à cela ces téméraires .paroles , fai¬
tes cela, Seigneur, 8c si vous le faites je vous pro¬
mets de marier deux filles orphelines , vêtir iix pau¬
vres , §c de vous offrir un cierge 8c un chapeau de
fleurs. Quel aveuglement de promettre des dons à
celui à qui vous demandez des richesses , 8c à celui à
qui toutes choses appartiennent. Quelle folie de de¬
mander à Dieu en qualseé de faveurs les choses qu'il
donne ordinairement ppur punition Sc pour chati-
mens. Si vous en observez la posië Jîon en faisant des
vœux, jamais vous ne les accompliílèz. Combien
d'offrandes 8c de promesses avez vous faites à Dieu
étant en pleine mer au milieu des orages , des tem¬
pêtes effroyables, étant accablé de maladies 8c d'ad-
versitez , dont vous n'avez tenu compte quand vous
vous êtes vus arriver à bon port ; mais vous ne fûtes
jamais que des trompeurs, vos vœux 8c vos promes¬
ses ne sc faifoient que par nécessité 8c non par dévo¬
tion. Denranâtes-vous jamais à Dieu le repos de
votre ame , l'augmentaticn de ía grâce, ses faveurs,
Ou les inspirations, non assurément, 8c même je crois
que vous ignorez le mérité de ses richesses spirituelles
pour trop penser aux temporelles, 8c que vous ne
laviez pas que les sacrifices 8c les oblations les plus
agréables à Dieu, ne font qu'une pureté de conscien¬
ce, un esprit humble ,£c une charité ardente, llprend
plaisir que les hommes se souviennent de lui , afin de
leur élargir ses libéralités, mais ils n'ont jamais de
mémoire que qua» i ils sentent quelque action est, c*
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pourquoi Dieu veut bien souvent qu'ils en soient vi¬
site/; afin de maintenir leur zèle. Injustes demandeurs
emfidérez maintenant combien ces choses que vous
demandâtes à Dieu 8c dont il vous gratifia, vous ont
pû durer, 8e combien elles vous ont été ingrates,
quoique vous les eulfiez tant çheries puisqu'elles ne
vous ont pas accmpagne's au dernier pas. Considé¬
rez que vos enfans 8c vos neveux ont si peu de mé¬
moire des biens que vous leurs avez laissez, qu'ils
n'emploieroient pas un dernier cn œuvres pieuses, ils
font fort excusables , car ayant remarque' que vous
jp'en fîtes point durant votre vie, ils croyent que
vous n'y prendriez pas plaisir après votre mort, &
que vous-ètes en un lieu ou'elles n'auroient point de
mérite. Quelques uris de ces pauvres malheureux
voulurent répondre ; mais des émorailses qui leurs
serroient les lèvres les empêchoient.

De-là je m'en allai voir ces Enchanteurs qui gué-,
rissent les blessures & autres maladies d'hommes &■
d'animaux par ligatures, billets & caractères , les¬
quels brûlorent tous vifs. Voici, me dit un Diable,
ceux qui írompoient les supertitiex qui se fioient en
eux , ce sont les plus maudîtes personnes du monde;
en* s'il arrive qu'ils ôtent le mal à quelques corps, ce
rv'elt qu'en le donnant à quelqu'autre qui fera meil¬
leur 8c néanmoins il ne se trouve pas qu'on se plaigne
d'eux , car s'ils guérissent la maladie , celui qui la
souffioit les loue & les récompense plutôt que de les
blâmer, 8c s'ils tuent le malade, ils lui ôtent le moyen
de se plaindre & obligent l'héritier à leur faire du
bien ; de façon qu'on agréé toujours ce qu'ils font.
Quand on les interroge de leurs remedes, ils disent
que ce font des paroles vertueuses qui leurs ont été
apiises par ceitains Juifs ; considérez} je yous prie
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i'orîgine de ces vertueux secrets. Daiîleurs il n'y j.
rien de si bouffon comme de leur entendre reciter des
nienteries dé leurs cures : ils vous parlent d'un tel
& est tel lieti qui avoit un grand coup d'épée au tra¬
vers du corps, & d'un autre qui avoit sès tripes dans
fes deux mains dont ils ont guéris , 8c óù il n'est pas
feulement demeuré de cicatrices ; mais allez les cher¬
cher pour vérifier la vérité : vous trouverez toujours
que c est à cent ou deux cens lieues au lieu où ils vous
content ces fourbes-là , 8c qu'alors ils demeuraient
avec certain Seigneur, qui est mort depuis dix à dou¬
ze ans, & le tout afin d'ôter le moyen d'averer et
qu'ils dssent. Achevez vos visites ,'tste dit un Démo»
te vous veïTez ceux que Judas vous a dit qui font pl¬
ies que lui, il me fallut obéir , 8c je nie vis à l'entrée
d'une grahde làllë óù l'ost sentoit sort le souffre , je
penlois d'abord que ce fuísent des faiseurs d'allumet¬
tes

, mais je trouvái que c'etoit des Alchimistes que
les Diables exaarinoient avec beaucoup de peines,
car ils ne póuvoient entendfc leur Jargon, ils ne par-
loient que de substances métaliques qui s'appelloient
du nom des sept Planettes , comme ì'or , le Soleil ,

l'atgent, la Lune ,1'étain, Jupster , le cuivre, Venus,
&c. Jupiter; le cuivre chargé de fourneaux ,de creu¬
sets 8c de charbons, de souflets , d'argile, de miné¬
raux , di fiente de sang humain , de poudres & d'a¬
lambics. Les uns cachoient, les autres lavoient, icî
ils purifioient, là ils séparaient & nfférmissoieht cé
qui étoit volage, ratisioient & convertissoient en fu¬
mée ce qui étoit seime. En d'autres endroits ils tíaní-
muoìent les formes & fixoient 1c Mercure lur une en-
«lume à grands coups de marteau ; puis ayant resol*
la matière visqueuse , exilé ía partie subtile & le cor-
supúbls feu quand ils restoient à la. çupelle % t«ut
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s'éxaloit en vapeur. D'aucuns disputoîent s'ils dé¬
voient faire un teu de roue ou de mcche , ii le feu ou
non feu de Raimor.d Lulle devoit entendre de la
chaux cu bien de la ìumiere active de la chaleur , &
ïton pas de la chaleur effective du feu. D'autres avec
le signe d'Hermes , donnoient le principe au grand
oeuvre. D'autre çonsideroient le ftóir devenu blanc ,

en efpcrance de lc vu:r rouge, & aílemblant la pro¬
portion de nature avec la nature , se contentoit d'elle-
même cependant que lé reste des oíacles aveuglés at-
tendoient la réduction de la matière premiere & par-
ainli réduisaient à la fin leur propre sang à la demie-
ïe poudre , au lieu de convertir 1a fiente en cheveux
8c en sang humain, cornes & écume d'or, ils couver-
tiíîoient for en fine ordure , ils devenoient fols, gueux
cu faux monnoyeurs. Combien de íois leur ai-je oui
dire,Ze pere mort efi ressuscité, tue-le encore uni
fois. Combien eu vis-je empêchez à expliquer ces pa¬
roles fi souvent repérées de tous les Auteurs Chimis¬
tes. G'aces à Dieu qui permet que la chose la plus
yde au. monde on enfasse une qui efifi excellente &fi
riche. Et d'autres qui disoient en avoir trouve le sens,
8c que st la pierre Philofophale se devoit faire de la
chose la plus vile du monde • mais après avoir bien
consulté ils conclurent que les Mathématiciens étoient
la chose la plus vile du monde,puisqu'ils se condamner
à chaque point & auífi qu'ils étoient toujours fort íêcs,
& défait,ils en demanderent pour jetter clans leurs four¬
neaux ; mais un Diable vint à eux, leur disant : Mes¬
sieurs les Philosophes, voulez-vous savoir quelle est
la chose la plus vile du monde, ce font les Alchimistes,
c'est pourquoi désirant faire la pierre Philofophale ,
suivant la méthode dont nous vous avpns oui parler
*«us vouions ycus jjmtre <ì»ss 1$ fou pour íùire -una
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ipícuve curieuse ; Ainsi qu'il fut dit-il fut fait, & les
inieníez d'Alchimistes brùloient quasi de leur boa
gré, pour l'euvie de voir la pierre Philofopha'e.

D'un autre côté je vis une multitude d'Astrologue»
& íuperritîeux, & entr'eux un Astrologue Chiro¬
mancien lequel prenoit la main à tous les condamnes
dilant : il est foTt aisé de connoître par le mont de Sa¬
turne que vous deviez être condamnez, je vois biea
auisi par celui de Venus & par fa ceinture que vous
étieî bien débauché. Un autre qui étoit environné
de Sphères & de Globes, maTchoit à quatre pattes,
tenant un compas mesurant les hauteurs , considérant
les étoiles, puis s'e'levant debout s'écrioit , ha ! Dieu
quel malheur : si ma mere m'eût enfanté une demie
heure plutôt j'étois sauvé, car à ce point-là Saturne
changeoit d'aspect & Mars se logeoit en la maison de
la vie. Uu autre alloit après celui ci, diíànt aux Dia¬
bles qui le tourmentoient qu'ils priiîènt bien garde
s'il étoit víai qu'il fut mort, qu'à son égard il ne le
pouyoit croire à cause qu'il avoìt Jupiter pour ascen¬
dant. Venus en la maison de la vie, fans être envi¬
sagé d'aucun aspect malin , ce qui délinoit qu'il de¬
voit vivre septante un an, deux mois, six jours
quatre heures & trois minutes. Après eux suivoit une
autre forte d'Astrologue , qu'on appelloit Geoman-
tin, qui réduisoit toute fa science en certains points
{»our deviner les choses futures & savoir les passées,efquelles il difpofoit caíuellemcnt & par lignes les
unes plus longues que les autres, représentant la fi¬
gure des doigts de la main en proférant des paroles
fuperflitìeuses, puis ayant nombré les pays , il e*

eaoit ses Juges à te'moins pour prouver qu'il étoit
plus certain de tous les Astrologues, II y avoit là

plyjieurs Maîtres de cette science q%i assoient après f
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ëntïc Ieíqncls on ire montra Hali- Gérard de Crémo¬
ne , Bartheiemi de Parme Sc. un certain Toudin, qui
áccommpagoient Cornélius Agrippa, fameux Magi¬
cien Sc Sorcier, lequel encore qu'il n'eût qu'une ame
ne laissoitpas pourtant de brûler en quatre corps, qui
étoienr ces maudites Se damnables œuvres. L'Abbé
Txithe'mus étoit auííllà avec la Poligraphie Stone-
graphie iort ralfalice de Denions, combien que durant
la vie ii sembloit qu'il fut toujours aiïamé. Cardan
étoit vis-à-vis de lui, avec lequel il e'toit en querelle,
parce qu'il n'avoit médit que de lui seul, quoiqu'il
eût publié des plus impudentes menteries que lui en
ces livres de sorcelleries de vieileílè. Mifade s'arra-
choit la barbe de pitié, de ce qu'après avoir écrit tant
de source de ces íòttes inventions Théophristi qui se
plaignoit du terils qu'il avoit perdu à souffler le feu
Alchimiste. Le secret Auteur de lá clevicule de Sa¬
lomon Sc de cent Rois des Ecrits. L'Heretique com¬
posteur du Livre, A Ive rjus main pericula mundi.
Taynerius avec loti livre de phiiiononiie & Chriro-
mant.e endurant pour ceux qu'il avoit rendu fols pat
íès folies, íe mocquant de lès propres tromperies,
n'ignorant pas quoiqu'il fût méchant, que les Phisto-
nomies ne se peuvent tirer du visage des personnes
particuliers, mais feulement de viíages des Rois &
des Princes , cause qu'il n'y a personne qui les puiílè
empêcher. II a encore une grande infirmité d'autres
Magiciens , Negromanciens , Sorciers 8c Enchan¬
teurs , 8c beaucoup de places d'attentes, qu'on di-
soit être réservées pour des grands 8c grandes qui
ajoutoien: foi à ces Disciples de Denions. Non loin
d'eux ètoien; les belles femmes , que l'on tourmen-
toit en qualité d'enchanteresse , je me sentis ferré le

r d« pitié j ma5* m Diable me ymt consoler. Né

)
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vous souvenez-vous pas du mal qu'elles vous one
fait. N'avez vous pas expérimenté aííèz souvent
qu'elles uíènt d'une certaine íorte de maladie qui
empoisonne , qu'elles font le venin de la vie qui ccr-
rompt les organes de la vue, qui trouble les puissan¬
ces de l'ame 8c qu'elles font cause que la volonté re¬
çoit comme choie bonne, les eípeces que íès yeux
offèníezlui représentent. Vous avez raiíòn , lui dis-je,
vous me ramènerez tous les maux qu'elles m'oht lait.
Je m'aperçcis à cette heure que je fuis au quartier de
ceux qui valent pire que Judas comme un me ì'avoit
dit. Mais voyons !e relie, je m'avançai plus avant,
6c je me trouvai dans un lieu obscur, que íahs une
particulière faveur du Ciel, il eût été lort difficile ue
cire ce qui étoit.

Premierement, on y voyoir à l'entrée là justice de
Dieu qui paroiflòit épouventáble. Après on y voyoit
le vice avec un regard plein d'effronterie 8c superbe ;
la malice ingrate 8c ignorante, l'incredulité obstinée
6c confirmée ert son aveuglement, la déíobéistance
brutaìle 8c effrehée , 8c le blasphème téméraire 8c ty-
raniqué , tout couvert de sang , aboyant avec cent
gueules qui vomissement du venin ç 8c ses yeux élan-
çoient des fiâmes ardentes. J'entrai là dedans accom¬
pagné de la plus grande frayeur que l'on puiíle
imaginer : Et je vis tontes lés sectes d'idolâtres, de
Hérésiarques 6c d'Hérétiques qui furent avant 8c de¬
puis la venue de notre Seigneur lefus-Chriíl. A leurs
pieds , en très bel arroi, étoit la lassrve Barbe , se¬
conde femme de l'Empereur Sigismond, 8c l'Jmpe-
ratrice dés Gardés laquelle se mocquoit des Vierges

. Sc les appelloit folles, qui durant ía vie ne fut nî
fn.oul ni lasse des délits : (en quoi elle surpassoit leè
áébordsrneoj de Myíîaline ) disant en outre que ks



ìSí Vision fixiime
ames ^ro'e-nt mortelles avec les corps, & tcuî ceîft
brûloir com ne des allumettes.

Je passai outre 8c en un coin je vis un homme tout
seul au milieu d'un feu qui blalphèmoit 8c grinçoit
les dents de rage & de delespoir. Qui es-tu , lui dis—
je ? Je fuis Mahomet, re'pcndit-il, tu-es donc lc plus
méchant homme qui fut jamais, & celui qui a le plus
amens d'âmes en ces lieux d'horreur, je ne m'etonne
plus que l'on re séparé du commun. Et parce que cha¬
cun parle toujours de ce qu'il aime le plus : Impos¬
teurs , lui dis-je, pourquoi est-ce que tu deflènûit le
vin à ceux de ta lecte i Je les avois, dit il, aflèz
étourdis des abus de mon alcoran lans leur permettra
encore le vin pour les enyvrer davantage, le porc,
pourquoi leur deffendit-tu auiíì ì ce ne fut que pour
ne point offenser le jambon , car d'en manger & ne
boire que de l'eau ce n'est pas lui rendre l'honneur
qui lui est dû, d'ailleurs, que je voulois tant de
mal aux miens que je leur ai ôté en ce mohde la
friandise du vin & des côtelettes , & pour les exclu-
res tout à fait de la connoisiànce de leur salut je leur
si ordonné de ne point disputer de mes Loix pour le
discours de 1a raiíon, attendu qu'il n'y en a point en
mes préceptes , non plus qu'en l'obéilîance d'iceux ,
mare de les établir & introduire par la force des ar¬
mes , & par ainsi je les ai abandonnes à une perpé¬
tuelle confusion. Et combien qu'il se voye tant de
peuples qui suivent ma secte , ce n'est pas peur les
miracles qui s'y fassent, mais par ce que je donne la
Loi A mesure des apétits de chacun , la liberté d'a-
Voir tant de femmes qu'il voudra, & de commettre
toute autre forte de deshonêtetez , selon ses incli¬
nations. Néanmoins tout le mal du monde n'a pas
«vté preduit par moi, regardez ailleurs.

àe FEnfer. t çà'{Te rhe Tetournaî & je vis tous les Hére'tiques des
siécles passes & entr'autres , Manichée avec tous ses
àdhréàns. Calvin que íès sectateurs se dechiroient át
beaux ongles, reconnoiiiant qu'il les avoit abuses
trompez , comme ion nom en Latin l'acçuíè Calvr ,

je me trompe , auprès de lui étoit le Saxon Luther
renégat de saint auguílin , ayant deux Diables à côté
de lui qui tenoient chacun un soufflet, duquel sor-
toit des flammes au lieu de vent qui lui entroit dans les
oreilles & lui brûloient la cervelle fans Ja consom¬
mer, parce qu'il avoit avoué en son livre que le Dia¬
ble lui avoit soufflé les argumens qu'on faiíoit contre
ia Meíîè. Melenton, son Disciple, étoit auprès de
lui qu'un Diable travailloit d'un tourment qui me
faisoit rire ; il ne faiíoit autre chose que lé toumen-
ter

, tantôt à I'envérs , tàntot à l'endroit, comme or»
feroit un bas de chausse. Je lui demandai pourquoi il
le trait oit ainsi, il me dit que c'étoit à cauíè que los-
qu'il étoit au monde il changeait indiffctemment de
routes Religions, &c que pour ce sujet on l'appelloic
Arodsçiiin d'AUemagne.

Le Symoniaque Eede, Législateur & Ministre de
Genève , étoit assis , liíaht dans la Châtre de pesti¬
lence qui enduroit le nouveau tourment de la teigne
qui lui étoit revenue , laquelle lui étoit un duplice fì
rigoureux que s'il se fut trouvé alors fur le pont aux
Meuniers de Paris, il n'eût pas tant marchandé à fe
jetter dedans la Seine, comme il pensa faire avea
íbn Coufn, en allant chez le Chirurgien qui le pen-
íoit.

Je commençois fort à m'ennuyer en Enfer , & re¬
gardois par tout autour de moi st je trouverois quel¬
que ifTùe pour me retirer & en ce de sein j'entraî
fans y penser en une galerie en laquelle ]e vis Ltfcigj

Lij
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fer Prince des Diables , environne' de toute íà Cor»
compoíëe tle Diables & Diablelîes ; car il y a des
femelles auilì bien que des maies. Alors craignant
de faillir au reipect & à la civilité, & auili que Ion '
aspect: ëpouventable me iaiíoit peur ; je le demandai
à l'endroitjde la galerie ; mais voici un Huiilìer, qui
médit qu'ayant été reconnu pour un étranger, ion
Prince lui avoit commandé de me faire entrer & de
me montrer toutes les raretés, je le remerciai de
l'honneur que son Maître me faiíoit, & de la peine
qu'il prenoit en son particulier, & ainli faiíànt nos
còmplimens, je me mis à considérés combien elle
étoit mieux parée que celle de nos grands Seigneurs
même des plus curieux du monde ; car ils n'ont que
ílatues ou des plates peintures , qui font muetes j
insensibles & immobiles, mais en celle-là tous les
personnages y étoient animés, respirans & vivans,
ik ce qui étoit de beau, entre autre chose , c'est
qu'il n'y avoit point de gens de basse condition. On
n'y voyoit que des Empereurs & des Rois ■ toute la
maison Ottomane y tenoit les premiers rangs. La
plilpart de-s Empereurs Romains íelon leur ordre, &
les Rois de Rome jusques à Tarquin le superbe , &
une infinité d'autres Princes & Princesses qui m'o-
bligeroient à ,une trop longue description , s'il les
faiíoit nommer. Et d'autant que je ne pouvois plus
supporter l'air de ce climat-là, qui étoit un peu plus
chaud qu'il m'appartenoit, quand même j'eusse été
Gentilhomme Verrier , je priai mon guide de m'en-
seigner par où je pourrois sortir. Ouida , dit-il, sui¬
vez moi seulement, en même instant il me mena paf
un passage de'robé, dans la garde-robbe de Lucifer,
je dis celle de sá chaire percée , auprès de laquelle je
fis des termes toutes pleines de Medeeias, & uae »«•

tíe FEnfer, jgçimité de baffes d'Historiographes, adulateurs en 5m-
preilion & par permiilion. Alort mon guide voyant
que je soussrois. Vous voyez bien à quoi sert cela,
me dit-il alors, je lui répondis, je vois bien que vous
etes railleur, faites moi un peu changer d'air. Enfin
U me montra un passage qui étoit fait comme un sou¬
pirail da cave, par lequel je grimpai auíïì diligem¬
ment que si le Diable m'eût tenu au cul & au chaus¬
ses, & à l'instant je me trouvai dans le parc, que j'ai
dit à Rentrée de ce discours, émerveillé, essayé St
réjoui tout ensemble, çn méditant sur les divers su-
plices, desquels plusieurs étoient tourmentez pour
lqs avoir peut-être moins méprisez que moi, ce qui
me fit prendre une forte résolution de vivre à l'ave-
nir en telle sorte que je puisle éviter de reííèntir h.
réalité de, la vérité des tourmens dont je n'avois eu
que les visions.

Je supplie le Lecteur d'en faire son profit à mcn
imitation, afin de ne rien expérimenter davantage ,
& de croire que je ne prétends scandaliser personne :
que mon intention ne tend qu'à m exprimer les vices
qgi font damner les hommes : qu'en parlant feule¬
ment de ceux qui son Enfer, on ne peut en aucune
foçon interrçílçr les gens de bien,.
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AU LECTEUR.

PHêtres, Nobles, Artisans, Marchands, Hommesde plumes,
Venez voir vos dèffauts de'peins en ce Volume,
Que la Geneíe a sçu divinement polir ,

Non pour ìes reformer , mais pour les abolir,
Vous ne trouvez point dans vos livres moins amples s
La recre'ation avec le bon exemple ,

Car la vertu íç plaint, quoiqu'il soit entier,
Que l'Auteur trop succint épargna le papier,
Néanmoins l'abregé que !a faveur nous donnes
Sans offenser aucun n'épargne auîïì personne, "*
Et le vice est par lui tellement combattu ,

Qu'ondiroit qu'il n'est fait des mains de la vertu s

Par lui la mort stEnser, la rigueur 8c l'envie ,

N'ont plus si vous voulez, pour vous de tyrannie s
Et FÀmour n'y décrit la voye des maudits,
Que pour vous enseigner celle du Paradis,
Lisez dans vos deffauts pour corriger vos crimes s
Et suivant íès désirs justes légitimes,
Lecteur ne íuivez pas l'ordinaire défaut ,

De lire ce qu'on doit faire ce qu'il faut,
Et quoi, que tu fois , enfans de l'ignoranee
Qui blàmeroit ceci faute d'experience,
Qui fans entendement feroit de l'entenau ,

Et par la vertu qui connnoît le tems perdu s

Apprend que des Enfers la demeure maudite ,

N'çst peint en ce discours qu'afin que ta 1'éyit®,

L'E N F E R R E F ORME*
De Dam Fancìsco de Quevedo Villègas „

Chevalier Espagnol de VOrdre de Sain *
Jacques, Auteur des Vijiorts.

COmbien, que I'Enfer soit la demeure éternelle dudésespoir 8c de la confusion, si est, ce que dernie-
rement il s'y éleva uii bruit si grand , si furieux & un
désordre si extraordinaire 8c épouvenjable, que les plus
anciens habitans de ce lieu-là diíent qu'il n'y en
avoient jamais vu de semblable & penseient que leur
République s'en allâtboulverser de fond en comble.
Es ne se connoissent plus l'un, l'autre , les uns u fur-
noient les tourmens qui appartenoient aux autres,
& ils couroìent deça 8tpelle mêle comme des enra¬
gez : bref c étoit une révolte générale, tout y étoiten
divorce 8c en-querelle. On fut quelque tems sons pou¬
voir deviner qui 'avoir agité cette tempête ; mais en¬
fin , on. apris qu'elle avoit été causée par un. I lagor-
neur, un Entremetteur Sc un Dauegna qui avoient
íjové invention de íê détacher de leurs fers. Consi¬
dérez un,peu, Lecteur , ce quel genre á'esorit pou-
voient être ces trois là, puisqu'ils étorent capables
d'aioilter de la confusion&,du trouble dans I'Enfer...
Lucifer glapissant comme un. Démoniaque , cricie
qu'on lui apportât des chaînes, des menottes & des
entraves 8c eouro't par tout pour remettre chacun
en fa chacune , quaud il heurta contre le Flagorneur
& après s'etre arrêtez tous deux quelque moment ce
sems pour s'envisager, le flagorneur prit là parois
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Mon Prince, dit—il je vous donne vis qu'il y a des
Diables fainéans en votre Empire , qui dmeurenï
auiil les bras & les genoux croisez comme lâches 8z
paresseux faqs vbulojrrien faire , meme pluflìeurs de
ceux que vous avez envoyé au monde , ne se mettent
pcunt, en "peine de rendre compte de leurs commis¬
sions quoique le rems soit expire'. Et la Douegna
qui alloit soufflant, la discorde d'oreille en oreille,
yenant a passer par M s'arreta tout court. Prenez gar¬
de à vo.u,s, dk-elle à Lucifer, il y a une grands cons¬
piration de faite pour vous déposséder de votre
Sceptre diabolique. Voyez des Tyrans qui viennent,,
îroìs Adulateurs, forcé de Médecins & quantité de
gens de lettres, comme Jurisconsultes & Avocats ■ 8c
je vous" averti encore, lui dit-elle à l'orcílle, que par-
tous ces gens-là il y a un certain personnage qui est
demi Hermite, qui nç vous promet que poire molle,,

A ce nom de, démi Hermite, Lucifer perdit la cou¬
leur 8c demeura comme immobile, témoigna d'avoir,
une grande nprchen on de perdre son Sceptre, &
après avoir été quelque espace de tems fans parler,
comme s'il eut été transporte'. Un demi Hermite,
dites vous des Médecins, des Avocats & des Ty¬
rans ; voilà une confection si venimeuse & si empoi¬
sonné qu'une once seulement serait capable de faire
crever le ventre 8c jet'ter dehors routes les tripes de
fEnfer ; comme il alloit faire, fa visite parles avenues
de son Royaume , il vit venir l'Entremetteur qui
faisoit l'emprefle , il ne me faisoit plus, que cette
rencontre,rce dit—il, pour achever, de nie prédire ce,
malheur. Et bien , qu'y á-t-il ì AlorsTEqtremetteur
avec un torrent de bourde» , de tricheries & depipe-
ries, lui dit qu'il y avoit plu ' eurs gens qui machi-
ftoienx de s'enfuir de. l'Enfer 8c d'autres auffi qui y
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vculpiçnt faire entrer quelques usuriers 8c hypocri¬
tes, par le moyen desquels le monde prenoit familiers
accès avec les démons , & lui dit encore beaucoup
d'autres choses si pleines de fourbes & charlatanes ,

qu'il en fût demeuré étourdi s'il lui eût voulu tenir
plaid : Lucifer voyant le tumulte de son Empire , 8c
averti des dangers dont il e'toit menacé poursuivit le
dessein de faire revue par tout & avec là parade & fa
compagnie ordinaire , composée de force Allemands
& Anglois j car depuis que les Kéréstaques ont in¬
fecté cés Provinces-là, il n'en a que trop à son service.
II commence donc la vHite de les cachets & baflès-
soísos, de sçs prisonniers 8c de fes geôliers. Le Ela-
gorneur , souffleur de diffentiens alloit devant, éven¬
tant un air qui enflamoit seulement sans produire au¬
cune clarté. La Douegna marçhoit après semant la
zizanie par tout ; l'Entremetteur matois le liiivoit gui¬
gnant du coin de l'oeil de côté & d'autre íàns tour¬
ner la tête, il nç passoit pas devant aucune ame qu'il
ne lui fît les doux yeux ou quelqu'autre geste , fei¬
gnant de la bienveillance. A l'une il faisoit la reve-
rence , à l'autre il baisoit les mains, à celle-ci il disoie
je fuis votre serviteur, à celle là employez moi. Mais
à chaque parole de fqs compîimens les pauvres ames
erioient. Hélas ! bien plus fort qu'aux ékneemens des
fiâmes qui les tourmentoient O ! traître disoit l'une :
O ! que ie feu eít bien plus doux, disoit l'autre. Voila
l'excès de nos tourmens , disoit celle là.

Parmi une troupe de canaille & un lieu éminent,
il y avoit un insgne faux témoin, lequel comme très-
expert à ce métier là , faiíòit des leçons de mente-
ries à cette vénérable Compagnie qui e'toit autour
de lui : il leur faisoit jurer d'avoir vû ce qui leur
e'soit inconnu. Et comme-se Docteur-ìà aperçu fi n-
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tienietteur jcomment dit-ilfort effraye, ce Démo.-.,.
Là est-il en çe pays ci ? Et quoi , j'avois mieux aimé
venir en Enfer que d'être en ce lieu où je le puisse
avoir assurément, si j'eusse cru qu'il y eût dû venir,
q eût été aflêz , non pas feulement pour me sauver,
mais encore pour me faire aller où je n'aurois jamais
gû. entrer.

Là dessus nous ouïmes un grand bruit de voix d'a-
mes, de coups & de cris mêlez d'injures & com-
pla'nres. Les uns se jettoient sur les aunes, 8e se sul-
toinoient avec leurs propres personnes . mais avec
une telle cruauté qu'il eîE impossible de repreíenter
une si fùrieuíé bataille. Entre ces personnes-là,il y
en avoit un qui sembloit être un Empereur, car il
avoit une couronne de laurier sur sa tete 8e étoit en¬

vironné de Conseillers, lesquels avec des langues af¬
filées fur le texte des Loix 8c des Ordonnances , ta-
cîioient à se deffendre de fureur 8c de colere enragée
dont cet Empereur, les tourmentoit. Lucifer s'appro-.
eha de lui avec un tonnerre qui fit trembler tout
l'Enfer. Qui ès-tu , ame qui fait ici tant de la super¬
be 1 je fais le grand Jule César, qui dans la sédition,
gén-raie de votre Royaume , me sais jette fur Brutus
& Cassius , pour me venger du sanglant outrage
qu'ils me firent en m'ôtant la vie, fous prétexte de k
liberté de k Patrie , quoique ce ne fut que pour as¬
souvir leur envie.. Ces infâmes ne haïssoient pas l'Ern-
pire , mais bien l'Empeur , ils me massacrèrent,
parce que j'avois établi la Monarchie ; mais ils né
l'abolirent pas pourtant , aucontraire, ils en affer¬
mirent plus facilement k conservation : ils firent
plus de mal'en m'ôtant k vie , que je n'en fis en ôtant
le gouvernement de 1a République aux Sénateurs,
puisque je mourut Empereur, 8c mes homicides m

De l'Enfer reformé iyt-
tetnporterent que le nom de traître durant leur vie :
je fut adoré du peucle, & eux furent châtiez en me
tuant. Sanguinaires maudits, je dis ce grande ame de
Jule Celar , en se tournant devers eux. Le (Gouver¬
nement de la République étoit il mieux entre les
mains des Sénateurs, qui ne le íûrent pas bien gar¬
der , que fous 1a conduite d'un Guerrier qui l'acquît
par son méritç. Celui qui eíl expert dans la calomnie
& qui est savant pour faire une accusation', est il
plus digne d'une Couronne qu'un grand Capitaine
qui remplit de gloire íà Patrie & qui donne terreur
à, ses ennemis ? Celui qui- íait les Loix est il plus ca¬
pable d'un Empire que celui qui les maintient 1 Non,
non , c'est à celui ci à les établir , & aux autres à les
étudier. Pauvre République Romaine , appelle-tu ta
liberté d'obcir à k discorde de plusieurs 8c servitude
de respecter 1a puissance d'un seul ì Plusieurs hom¬
mes pleins de convoitise & d'ambi.ion devient ik
être appeliez Pers de Panis , 8c 1a générosité d'un
seul tenue par tyrannie. O ! que ç'eût été bien plus
de gloire au Peuple Romain de le conserve un fils ,

qui rendoit Rome maître du monde, que des Peres
qui par une infinité de guerres civiles la firent marâ¬
tre de ses propres enfans : Barbares 8c cruels que
vous êtes, coníiderez un peu quel étoit le gouverne¬
ment des Sénateurs , puisque le peuple ayat goûté
de k Monarchie , aimèrent mieux être commandé
par des Nerons , Tyberes, Caligules 8c Lelioga-
bales, que par des Loix 8c des Sénateurs.

Alors Brutus avec une voix tremblante & un visa¬
ge couvert de honte , commança à dire en criant. Q !
éenateurs , n'entendez-vous point Cesi.r ? Ajoûtez-
yous un crime nouveau à celui que vous avez ci-de-
yant fait, 8c ayant été les auteurs 4u paricide, lais-'
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fez.-vo«s ainsi accuser celui qui vous crut 1 Paries.j
répondez , Conseillers : C.ssar parle à vous auuì-bieh
qu'à moi : Vous fùtes fi adroit eu vos períua ons
que nous en fumes les traîtres exécuteurs Ca ììus 8c
moi , faus prendre garde â votre insatiable ambition
bì remarquer que votre gravite', vos barbes & ves
robes longues le veulent toujours emparer du com¬
mandement , attirer l'obéissance à soi, & jetter se
danger sur le Prince. En effet , vous faites tant valoir
vos charges 8c authorisez si puisamrnent votre vani¬
té, qu'il est plus dangereux au Monarque ne vous
«be'ír pas , qu'au veítal de désobéir au Monarque. A,
miol tendait ì'exécutîon de votre perfidie Sç trahison.
Bìépondez à César, car pour notre regard nous som¬
mes châtiez par notre infamie à notre confusion.

A ces mots-là un des Sénateurs qui étoit tout cou¬
vert de braise se leva, & avec un sourfil sevete, une
morgue refrognée, une voix foible : Prince, dit-il
k César , de quoi te plains-tu, si à ton occasion Ptolo-
mée qui étoit Roi, tua si lâchement le grand Pompé,
duquel il tenoit le Royaume qu'il pofledoit : quel
outrage 8c quel délit commirent les Conseillers de le
tuer pour recouvrer les Royaumes que tu nous avois
ravis 1 Eií-ce une action d'impiété de t'acquitter en¬
vers Pompée, que les Diables en íòient les Juges,
Achilles qui fut l'un des homicides de ce Belliqueux
guerrier 8c qui en conduisit l'exécution par le corn-
tnandemenr de Ptolonvse, n'étoit qu'un Brigand qui
ne vivoit que de ces délits ; mais tu fus bien plus in¬
fâme que iui, voyant la téte de Pompée tu pleurois,
mais tes larmes étoient plus traîtresses que le fer de
tort homicide, ce fut une compadìon accompagnée de
cruauté , ta piété te servit de vengeance 8c tu fus plus
£er en le regardant mort que tu ne fut en le comb>
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feÈt dairant íà vie. Comment eít-il possible que tes
yeux hypocrites puisent trouver un domicile dedarfc
]a prend ere tète du monde. Cn ne vous peut pas dé¬
nier que nous n'ayons redonne la vie à notre RépubH-
qae en te donnant la mort ? Ce ne fut pas nous , rî
le peuple qui adpellerent Néron au gouvernement j
mais il n'aquit de ton sang, ta tete coupée fut l'riydre
de i'Ernpire, d'où il en iórut douze autres.

Ils eulîent commencé leur premiere eícarmouché là
dessus si Lucifer n'eut commandé absolument à César
de rentrer dans la peine 8c les châtimens de la piré-
lòmption qui lui fit mépriser les avis qu'on lui donna
de son désaílre 8c à Brutus 8c Cassius d'etre jamais le
reproche 8c le scandale des ames poriques. Les Séna¬
teurs lurent envoyez avec Minos & Rhadamamté,
pour être asselîèurs des Démons.

Cela fait, on oui une grande thumeur de voix qui
étoient un peu éloignez comme si plusieurs pexson¬
nes en colere eussent disputé ensemble : on entendoit
des Reliques modérées, & d'autres mêlez dsinjures
& d'outrages, il y en avoir tel si fort transporté de
fureur que les coups 8c les paroles assoient en mème-
tems 8c plus la visite s'approchoit plus le bruit redou-
bloit, cela fur cause qu'en doubla le pas ; mais quand
la visite fut à eux , on les rrouva déja tous enragez
dans une sanglante mêlée. Les personnes étoient de
différentes conditions, mais tourfois des plus rele¬
vées ; car il y avoît des Empereurs , des Magifrais
8c des Généraux d'armées. La voix impétueuse da
Prince des ténèbres fit fisire trêve à leurs débats 8c
tous se tournèrent devers lui, en témoignant de souf¬
frir une cruelle gêne dans se retardement de l'exécu-
îion de leur haine 8c de leur vengeance. Le premier
«jui prit la parole , ce fut «n homme si signalé de pi»*



y?4 D? VËnfer reforme,
i eurs grandes plâyes lequel haussant fa voix, Je &V
dit—il , Clitus. Tais toi, lui dit il alors, un autre qui
étoit à côté de lui , ose tu parler devant moi, Prince
des Démons, pouriùivit-il, écoutez Alexandre, filj
de Jupiter, Seigneur du monde, la terreur des peu¬
ples, le très-grand Empereur, il alloit me filier une
iliiade des titres de qualités & des Seigneuries à limi¬
tation des Espagnols li le Procureur Fiícal ne lui eût
imposé ùlence. Parlèz dit-il à Clitus, & lui qui en
nvoit fort grande envie, dit ainsi : Lùcifer , je luis le
premier des favoris de cet Empereur qui fut Seigneur
de toute la terre connue, qui porta le titre de Roi
des Rois, qui se disoit fiils de Jupiter Aramon & néan-
riioins quoiqu'il commandât à tant de monde, les pal¬
lions naturelles , qui peuvent servir d'experience
pour désabuser là présomption humaine, eurent urt
grand empire íiir lui, la cruauté le rendit excessive¬
ment téméraire 8c capable de recevoir les bons con¬
seils de lès sdeles serviteurs. Je fut durant ma1 vie des
plus zélés de ceux là ; mais ce ne fut pas tant ma di-
lirente obéissance qui m'aquit atlprès de lui le nom
de sevos , comme fut l'cpinion qu'il eut que je dusse
rurmenter 3e nombre de ces flatteurs ; mais j'avois
rroode fnc-érié dans l'ame pour e'rre complice de ses
folies,]? regret que j'avois des défauts, me donnoic
îa hwr;jie;ìè d'essayer à les réprimer doucement. Un
jour îe voyant mépriser les glorieux exploits de Phi¬
lippe fort Pere , & tenir l'éclat & la générosité d'un
Prince qui lui avoir donné Ti tre , 8c qui avoit appor¬
té fnt <le foin à son ^éducation ; je lui remontrai son
irtgtat'-ude , je le défabulai de cette divinité imagi¬
naire don*: set adulateurs le trempoient , §c parlant
en toure frnhchiíè, je lui rerréfentois qu'il ne devoit
pas ainsi fictrix & srxache-r los palmes des maints dÉ
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seùPere. Mais voyez un peu à quel ei'cès de félonié
ce Prince se laissa tranlporter, puisque dans les'louan¬
ges de son Pere 8c de fes actions magnanimes que je
tacontois , il le leva de coîere, & me tua de fa propre
main. Après cela montre moi où étoit fa divinité.

Quand il donna le Royaume de Sidoine à Abdola-
nûnes, qui faisoit Poffice de cureur de puits, ce ne fut
pas comme l'on crut, pour honorer îa vertu de ses
Capitaines, mais pour mortifier honteusement & af¬
fronter la luperbe des Grands de Perlé après la mort
de Darius. Or Payant rencontré ici, je lui demendai
en quel lieu ion rere Jupiter l'avoit délaissé , quelle
offense il lui avoit fait pour l'exterminer dans les en¬
fers 8c s'il étoit désabusé des flatreurs qui i'adoroient
& lui offroient de l'encens en lui faisant accroire qu'il
étoit le fils du p!us grand des Dieux 8c qu'en ligne
directe il étoit Punique héritier de la foudfe Sedutrô-
ne celeste de Jupiter * voilà pourquoi nous étions ve¬
nus aux mains: Maïs laissant à part ces invectives là$
jugez si ce ne fut pas une action de tyran de former
un délit digne de mort, de reciter des vertus 8c mag-
naaimitez de son Pere : De quelle barbarie n'ufa-t'il
pas aussi envers Parmenîon Philatas son fils 8c Calií-
thene qui étoient aussi fes favoris, rrìème à l'endroir
d'Amixte fa coufne , de fa blle-mere 8c de son frere.
O ! Lucifer, vous voyez comme il ne faut erre ni
bon. ni méchant pour être criminel, mais seulement
favori d'un Tyran 8c que c'est comme le cours de lá
vie humaine où chacun meurt à pause qu'il esi mort
8c non pas à cause de la maladie, car elle ne sert que
de pretexte à la mort

Tu connois donc maintenant, dit fatanas, que les
Tyrans savent donner îe tour de Breton pour trct.u-
Sher Sc faire tomber ceux qu'ils ycuìent, car ils haïse
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sent tout ìe bon , parce qu'il n'est pas rae'chant, & ìe
méchant de dépit qu'il n'est encore pire. Quels favo¬
ris ont ils faits qu'ils n'ayent précipitez ? Ne te fou-
vient il point de l'emblème de l'eponge ? óri apprend
que tous favoris ont des éponges des Princes , ils
lés expriment & en tirent la substance pour leur
profit.

Comme il achcvóit cette derniere parole, on oui
un cri lamentable de plusieurs personnes 8c en mèrne-
terhs un vénérable vieillard, de couleur auili pale
que s'il n'eut point éu dé í'áng dans les vaines, s'ap¬
procha de Eúcifer : il hié semble lui dit-il , que cette
similitude d'épongé, de quoi vous parlez , est faite par
moi, à caùfe des""grands trésors que j'ai possedez. Je
fuis ce nommé Seneqúe, Espagnol de nation, Pré¬
cepteur & favoris de Néron. Les excès de ses libéra¬
lités s'exercerent fur mói : il nie dbnria , fans le re¬
quérir , je ne fut jamais convôiteux, mais seulement
obéissant. C'est ordinairement le plaisir d'tin Prince
de íè montrer libéral envers Un favori & le combler
d'honneur 8c de biens , quiconque en seroit le ré¬
siliant & ne lés voudroit accepter qu'après le avoir
mérité , il o'Fenseroit le Prince & semblëroit que
lé sujet voulut plutôt faire admirer sa modestie &
íâ tempérance que la magnanimité du maître qui
lui donne , tellement que le plus dévot Homme qu'un
Tístàl púiiíe rendre à son Seigneur , c'est de con¬
tribuer tout ce qu'il peut à l'éclat & à la splendeur
de la vertu. Néron me donrta tous ce qui se pou¬
voir donnes par un tel Prince qu'il étoit ; mais
quelque modestie 8c bonne conduite que je puisse
apuorter e.n la jouissance de telles gratifications , les
Partisans de l'envie ns laisserent pas de murmurer SC
«fin/enter des calomnies contra moi, publiant que je

persuades
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aerfuadois le mépris des richesses aux autres afin que
îa íoif de mon avarice insatiable eut moins de com¬

pétiteurs. Et voyant peu-à-peu diminuer )a vigueur
de ma bonne réputation 8c de mes prospérités , je me
délibérai de mettre mon esprit hors d'inquiétude Se
n'eue plus l'objet de la haine de tant de perlonnes.
Je.m'en allai trouver Néron , 8c lui rerdis tout c®

qu'il m'avoit donné avec toute la revtrer.ee 8c le rel-
pect que je pouvois témoigner. J'avcis une si grande
passion à l'aimer 8c le servir que les menaces de Ion
humeur redoutable , dont on me vouloir donner de
la terreur , ne ni'ôtçrcnt jamais la hardiesse de l'ex-
horter à la vertu, ni ses actions déréglées m'enpê-
cher de lui faire rcmonstrances à quoi ma loyauté
m'oblìgeoit, 8c quand il faisoit faire des homicides „
c'étoit alors qu'avec.plus de véhémence je lui repré-
fentois les playes qu'il failoit à fa conscience : il fie
donner la mort à sa mere, iì mît le feu dans Rome 8c
la réduisit en cendres ; il dépeupla tout l'Empire de
gens de bien, d'où s'enfuit la conspiration du poi¬
son , laquelle fut fort bien proposée , mais fort mal
exécutée • car ayant été decedé , aux mime qui em
devoient faire l'éxécution «n perdirent la yie. C©
font les coups de la Providence divine, de garantir
ainsi la vie d'un Prince de ces funestes jaccidens, afir»
qu'il. se puisse reconnoître 8c changer de vie. Mais
quoi, Néron pre'vint cette conspiration , 8c toute¬
fois il n'en diminua pas ses deffàuts, ni ne quitta fesr
vices , en même-tems il fit mourir Lucanus, parce
qu'il étoit meilleur poëte que lui. Et s'il me dònna le
choix de la mort, ce ne fut pas un sentiment de pi¬
tié, mais plutôt de cruauté:il tendoit à me donner
.pîuseuis morts au lieu d'un ; car île niai de la more
«b» ífcriíé le tems du ®h®ix que j'en dey®!©

- B
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iàire, ourse qu'il le propoíoit qu'en souffrant
Vernent celle dont je íerois eleclion, je íoufircis auist
toutes ks autres dans ia terreux 8c l'apprclven .on qui
me les faisoit résilier. Je me mis dans un bain 8c me

faiíant couper les veines, je m'expédáai mës dépê¬
cher moi-m me, pour venir ici, ou pour augmenter
mon malheur : j'ai trouvé cet infime Prime exer¬
çant encore ses cruautés 8c enseignant de nouveaux
tourmens aux Démons centre les paumes aines.

Alors Néron s'avança, 8í avec un visas e réfrogné
6 une voix grele : il ell besoin, dit-il, que le Favori
& le Précepteur lòienr plus savans que le Prince ;
mais il eíì au íi nécestàrre qu ils s'y gouvernent avec
respect ; car de devenir présomptueux pour avc'ir
quelque avantage de doctrine j ar destùs lui, c'eíl un
crime , & partant k íujet qui voudra faire paroctre
qu'il ell plus habilé homme que le Seigneur & qu'il
lait plus que lui, doit être puni comme un témérai¬
re & un insobert, Seneque, lorsque tu m'enfeignois
je te préférai à tous ceux qui éto ent auptes de moi,
& de l'estime que je fis de ta prudence fitt une de#
principales louanges de mon Terne dès cue tu vou¬
lois faire conno' re à tous que tu eto's plus adroit &
mieux /v'í'c cue moi, choie que tu devois dilììmulei"
plus plaideusement, tu me fis un scandale général
par tout le "monde & dès cette heure-là ma f aine &
mon courroux s'allumerent contre toi : Cela me dé-

Ídffi, tellement que j'aime mille fois mieux endurerOs tourmens cu'on me fait ici, que de voir un favori
à coté de moi, qui le fit gloire de ma honte, 8e tî-
xi't de l'honneur de mon esprit. J'en a: pelle à témoins
tous ces Princes qui íont id parlez, Pois approchez
vous : Dites, avez-veus souffert cue vos favoris
'oient deyenus íì présomptueux que ue vouloir íatre>

DeVEnser reformé. ijy.vftìr que la capacité de ìe'Ur entendement excedoitlevôtre fans le châtier de leur témérité ì Non,, non „xépondirent-ils tous deux d'une voix, on ne i'endu¬
rera jamais tant que le monde lera monde

, nousavons tiré parole de nos successeurs de remédier à cedésordre, il ell vrai, tandis que le favori prudent Scadroit, iaura persuader aux peuples, que le Prince
• po fljçde k talent de bien gouverner Se qu'il agit deloi mime, il doit être maintenu, honoré & estimede son maître : Mais dès l'inílant que la vanité l'em-

poncra à faire connoïtre le contraire
, adieu toutè

j rivauté , ii mérite d'en ctre dégradé.Ce décret là nc me regarde point, dit alors Scvin „combien que j'eusse meilleur entendement que Tv-bere ; car je me conduisis avec tant d'industrie qiiatout se publioit comme sait St ordonné par son pro¬pre jugement ; auili rcconnoît-il d'être si obligé à moáservices, qu'il me fit pair & compagnon de ion Em¬pire, & ériger des statués, ausquelles il concéda des
privilèges sacrés. Mon ncm fut l'exclamation du
peuple. Romain, ma félicité l'sllegrestè 8c la joye deji'Empire & toutes les Nations faiíoient des vœux Scdes prières communes peur la conservation de masanté ; mais lorsque je rroyois c-tre le favori qui avoïcde plus dé part aux affliòlipns de son Seigneur : Ty-bere me fit prendre & mettre en piéces 8c m'aban-donna à la fureur 8c à la rage du peuple mutiné, quîîenoit à l'honneur d'emporter quelque pîéce de machair à la pointe de leurs javelots me traînèrent parles rues. Encore leur incomparable cruauté passa-t'elleautre les bornes de ma sépulture, elle sc prit à mesenfans qu'elle fit mourir très-ignominieuíement 8c

une fille que j'avois, laquelle à cauíe du-privilège deîa virginité ne pouyWit mourir par Justice , fut
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barement condamnée , premierement violée paf h
bourreau, ô ! prodige, 8c puis décapitée , comme il
fut exécuté, il est vrai eue ma ruine commenta ces
le jour que -e voulut prevenir mes detûnees j m'oppo-
for su pouvoir de ia fortune, 8c mépriíer ia Provi¬
dence eéleíle.

Alors plus sacrilege que prudent, j'essayai de me
ortifier contre la rule des hommes, faisant mourir les
uns 8t bannir les autres, jusqu'à provoquer le Ciel à
íe déclarer mon ennemi. Non content de cela, je pris
mccès avec les méchans, je me servis du Médecin pouf
les poisons, des sanguinaires pour les vengeances des
faux témoins, des Magílrats injustes & corrompus ;
mais toutefois pour bien dire que ces éleóiions là
ne se faisoient pas de ma propre volonté , mais par la
nécessité de la condition où j'etois élevé. Comme je
me propc-íois que dans ma chûte 8c ma défaite je se-
íois abandonné de ces gens de bien & des méchans
auilì, j'uíerois de ceux-ci comme de complices &
fuyois des injustes comme de mes accusateurs, néan¬
moins tel que j'etois si Tybere à exercé la tyrannie, ce
n'a pas été par mes conseils : je ne lui ai jamais induit
tant s'en faut, ne l'approuvant comme flatteur, j'ea
ai ressenti des effets beaucoup plus cruels que le»
condamnés n'ont été tourmentez des priions ni des
supiiees ; 8c si l'on m'accuíé de l'avoir exité i la
cruauté , pour lui ôter les affections du peuple & éle¬
ver mà fortune, qui noinmera-t'on pour Auteur de
celle qu'il a usée en mon endroit. O 1 Lucifer, il faut
que vous sachiez que les tyrans se déehaTgent de ce
qu'ils font mal à propos fur la mine de ceux même
qu'ils font employez à telles actions, car ils nous ex¬
posent Sc nous sacrifient librement à la mort pour
satisfaire à Feutrage du peuple quasi & tuwmuíe
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Wnt'eux, & par ainsi nous portons la peine de leurs
fautes. Hiiioires qui racontent nos disgrâces, vient
toujours de ces termes. Voilà la sin ordinaire de ceux

qui s'approchoìent trop près des faveurs des Princes
notre fortune íert d'avertissement poyr un mauvais
présage. L'agrandiílèment d'un favori témoigne aus¬
si la grandeur d un Prince qui le fait, maintenir
auprès de foi 8c dans íes honneurs , c'est d'autan,?
plus faire paroitre son jugement aux cheix qu'il
en fait, aucontraire quand il le détruit, c'est montrer
la legerçté & l'mconstance de son esprit 8c se ranger
du parti de íès adversaires.
En même-tems s'approcha Plantïn, favori de Severe,

qui fit jetter par une fenêtre pour êtrre le spectacle du
peaple. De mon vivant, dit-il, je puis érrç comparé
a une fusée, qui fot en un instant élevée en Pair, belle ,
flambante 8e brillante. Cependant que je tenois le
haut, je briilois comme un astre aux yeux du monde,
mais cela dura fort peu, je tombai incontinent à ter¬
re , je fus converti en fumée 8c en cendre,

Après celui-ci on vit paroitre plusieurs autres fa¬
voris • savoir Faustus , favori de Firrus Roi de Epi-
rotes, Pyrene 8c Creande favoris de Commode,
Çincinat celui de Britílus Empereur, Kufus celui" de
Porairian, Ampronitsins celui d'Adrian qui étoient
ïous attenttifs à la voix tremblante 8c plaintive du
grand Beliste favori de Justînián , lequel çomme
aveugle qu'il étoit, avoit déja frapé deux fois de for»
bâton 8c branlé la tète , témoignant qu'il demandoic
audience 8c quand on eut fait silence, il dit ain" ; II
?r a bien plus de honte à vous autres Princes d'êtrees bourreaux de ceux que vous avez élus , qu'à nous
autres favoris, 8c de soutenir les cruels effets de votre
"inconstance, Pour mon égard, je servis un Prince
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Çhrétien & Juste, qui enseigna les moyens d'acímì-
nistrér la Justice , & combien qu'il tint de ma valeur"
ïa grandeur de ion Empire, Tes victoires 8t ses triom¬
phes, il me fit attacher les yeux,me laissa abandonné
dans une extrême misère jusqu'à être réduit a man¬
dier mon pain au coin des rues. Balifaire que l'on
proféré pour animer lés escadrons & épouvanter'
les ennemis, ce nom dis—je, dont íèsoin & la puissance
vailoit uné armée, s'çíT vù camper furie carreau 8c
aux portes, démandant ì'authone'íàns savoir à qui.

La favéur des Princes est comme le vif argent, il ne
fe peut arrêter, il est un perpétuel mouvement, il s'en
fuit entre lesdoigfs en le voulant forcer, il se conver-'
tit en vapeur quand on le veut rendre plus sublime
il devient plus veneneux 85 de saveur il passe en*
sublimé, quand oh le manie, il pénétre jusqu'au os :
celui qui communique souvent avec lui & qui tra¬
vaille pour ravoir , detneuré toute sa vie tremblotant
jusqu'à la mort : Corinne il achevoit ses paroles ou
içntendi; un grand cri de gémiííèmens effroyables
d'hélas, prononces de tou| ceux qui íè íentoierit du
vif argent de faveur , lesquels cpmmencerèiat tous à
trembloter comme les feuilles, & en meme-tems un

eíprit prophétisa ces paroles du Prophète Habacus ,

parlant aux Princes négligens de leur devoirs ' '>
Pourquoi ne regardçz-vous point ìes méchancetés

iqui se commettent, & pourquoi demeurez-vous fans
langues 8c íàns mains, là où les médians opriment
lès gens de bien. Vous voulez donc' que Içs hommes
soient comme les poisons de la Mer, ou comme les
teptiíes de la terre qui n'ont point de Frince. C'est ce'
qui a fait que la loi a été déchirée 80que le jugement
in'a pas été prononcé selon ì'équité ; mais la pierre de
2a muraille crlera-comme yçus, $çïe bois qui est entp|
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les jointures des édifices vous en fera des reproches,

Je vous ait récité les menaces du Prophète Répon¬
dit l'efprit, pour vous faire cgnuderer que Dieu ne
fait pas tant cas de vous autres Grands. Admire*
un peu de quels Ministres Dieu íè íert pour venger
yo outrages , vos vanités &* votre orgueil ; de faire
parler dm pierres insensibles, dans murailles & du bois
pourri d'entre les jointures des édifices. Quand Dieu
veut, le bois vermoulu , les plus petits infectes, les
vermisseaux & les mouches font les oíúciers de là
Justice redoutable.

A peine achevoit-il ce dernier mot, quand il fallut
vêtement courir pour savoir d'où procedoit un autre
tintamarre de cris & de voix confuses,qui étour¬
dissait tous le> auditeurs, &; comme on s'eníùt ap¬
proché , on vit que c'étoit les Armes 8c les Lettres qui
íè battoient eníèmbles. II y avoir des personnes re¬
levées en con sttion , & toutefois de différentes qua¬
lités 8c de divers âges. Les uns frappoient avec des
épées, & le- autres íè dçssendoient avec de gros bâ¬
tons & d'autres avec des armes, en les mettant de¬
vant eux comme des rondaches, ou des plastrons ?

£uis s'en servoient à donner de furieux horions fur:s oreille » de leurs adversaires, i our-beau, dit Lu¬
cifer , portez respect au Prince des ténèbres. Au .st-,
tòt les coups demeurèrent en íùípens de par 8c d'au¬
tre , alors un des combattans commença à dire : SI
tous íàviez qui nous sommes & la raison que nous
avons de nous venger , peut-être feriez-vous de notre
parti. A l'instant on vit paroître Domkian, Com¬
mode, Caracas!», Phalaris, Helioga'oaîe , Àlccre,
Anoronie, Bustris & pîu 'eurs autres grands person¬
nages. Lucifer voyant une majestueuse compagnie,
& disposoit àsssur doaaer soute k satisfaction qu'ils.
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pouvoîent désirer, quand un vénérable vieillard s'a»
vança , suivi de plusteuis autres , lesquels ayant été
maltraités & excédés par ces Princes-là avoient les
yiíages tous sanglans.

Je suis Soloq, dit ce vieillard, & ceux-là font les
sept Sages de la Grece, tant renommés par i'Univers.
Celui la que le Tyran Nicocre ont broyé , com¬
me vous voyez dans un mortier, est le philosophe
Anazarque. Ce petit boilù que voilà, c'est eet esprit
excellent que le monde connut autrefois fous le non»
d'Aristote ; ce Camus est le Sage Socrate ; cet autre
vieillard, c'est le divin Platon , & ces autres gens
qui font accusés dans ce coin, ce font plusieurs au¬
tres hommes de notre profession qui ont fait les mê¬
mes œuvres, desquels ces Princes se sentant offensés
tirent une cruelle vengeance de nous. Pour vous in¬
former du fistt, vous saurez, Prince Lucifer, au©
nous sommes les compositeurs de Livres politiques
8c des Loïx de bons gouvernement d'Etats 8e d'Em¬
pires par où nous avons enseigné aux Princes la mé¬
thode qu'ils devo.'ent observer pour régir leurs peu¬
ples & se faire aimer d'eux comme il falloir révérés
& administrer la Justice récompenser les Guerriers 9
se servir des hommes doctes, bannir les adulateurs ,

avoir des Magistrats prudeivs, pleins d'intégrité,
châtier & salarier selon leurs occurrences, qu'ils
étoient Vicaires de Dieu en terre , représentant se
divine Majesté. Voilà le seul objet des ouvrages qu'ils
«ous fout, combien que nous ne les nommons point
& que nous n'ayons eu aucun dessein de les offen¬
ser, mais plutôt de leiy servir de guide au chemin de
la vertu au Ciel. O 1 Princes juste, dit-il, en se tour-
jtant vers eux : ces glorieux Rois & Empereurs suî
îeíquels nous prîmes le modèle pc,ux former nos Lois

De VFrtfcr réformé. l8f
£k nos instructions ont bien maintenant un meilleur
domicile que vous ; i\uma est un aítre brillant dans
le Ciçl, 1 arquin est tn tiíon fyroant dedans l'En-
fer , Augustin a laiílc une mémoire bien plus glorieu¬
se que n'a pas fait daidanape & Trajan eue Néron.

Alors Denis le Tyran , accompagné de pluscura
lutrçs, commença a crier , tu as bien menti inffme
Philosophe, tant s'en faut que vous autres Légis¬
lateurs veus « tes cause de nos reproches, de notre
déshonneur 8c des merts cruelles dent nous ave»
été exterminés ; car pour avoir menti dans vos écrits,
avoir parlé des choses dont vous n'aviez nulle ccn-
noiffance & donné des préceptes de celles que vous
ignorez ; nous avons été p eríecuté durant notre vie
te diffamé après la mort. Comment men Prince, dit
ensuite Julien 1*Apostat, en regardant Sathan,il y »
bien de l'appatente que ces pedaps-ci de baffe extrac¬
tion qui sont méprisés & mocquez du mende à cause
de leur sale & maussade façon de vivre & d'habille-
»ens , de leur mine refrognée, qui font mérite
d'une vie mandiante, 8c une constance de mépris
d'autrui, qui n'ont ni pratique ni théorie des sciences
dont ils traitent fans lavoir ce que c'est de Seigneu¬
rie ni de Regne, se mêlent de prescrire des préceptes
aux Rois & des moyens de gouverner les Royaumes
selon leur caprice 8c bizarres opinions qu'ils crqyent
être le vrai apt* ôc maintien des Couronnes.

A votre avis , tout l'Enser pcurroit-il donner ua
plus grand tourment & une plus odieuse mortifica¬
tion à la grandeur mondaine , que de l'obliger à souf¬
frir qu'un de ces marauts là en se galant la tète, avec
un visage couvert d'un buisson de barbe 8c des yeux
enfoncez jusqu'au derrière du crâne avec une parole
désagréable, dit pue le Frince qui n'a foin que de
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íôi est un Tyran & celui qui pense à la conserfs-
tion de son peuple est un vrai Roi. Hé ignorant, té¬
méraire que tu ès, un Roi qui ne regarde qu'au bien
d'autrui, qui est ce qui aura foin du lien Î Quoi, tu'
voudrois que nous nous détruisions pous raémes,
'& que nous fi.fions fur nous tout le mal que no.qs
pourrions recevoir de nòs ennemis. Canailles, écri-
irez nuit & jour tant qu'il vous plaira; mais ne vous
ingérés pas de parier q'un métier que vous, n'enten¬
dez point. Comment pourrions nous être Seigneurs
souverains fen etre maîtres St postérieurs du bien,
d'autrui St èrre absolus en nous soumettant à vos

aras, vous qui n'êtes que nos vasteaux. Pouvons nous
avoir une puissance suprême, St ne pouvoir venger
vos ostènfes satisfaire à nos convoitises, ni conten¬
ter nos apetits depiavez & adhérer à nos pa. sons,
feroit-il à propos de faire élection des gens de bien
pour retrouver les médians l Non , npus p'avons

Í)lus beío'n de ceux qui font complaisons, nos vo-ontés ; de vrai vous êtes dépourvus de sens commun,
de penser que ncus puissions récompenser le mérite
& ïa vertu des gens de bien , vu que se sont vos pro-

f>res accusateurs. 11 nous est plus utile d'atirer à nou ses trompeurs, les perfides Se. médians par le moye n.
des dignités ; car notre azile est dans leurs outrages,
notre qualité en leur imitation St notre excuse dans
leurs excès. Pourquni donc, vieux Bostus barbus,
réécrivez vous pas la vérité ? aprertez que le boucher
n'engraistè pas ks moutons qu'afin de les tuer & que
îe Chirurgien ne ferme pas îes veines quand il veut
saigner. Demeurez donc désormais dans un perpé¬
tuel silence St laiísez parler cet Orateur ici, qui nous
enseigne une maniéré de gouverner beaucoup plus
íàyGrahle que la vôtre , aya».ez Fhotinus Sc yoiá»

fuites entendre. La deílus il parut un certain impu¬
dent de mauvaise naine , qui sembloit n'ètre propre
qu'à persuader des méchancetés lequel ouvrant la
renie infectç 8t avec un aboyement estroyable jetta
le venin de ses paroles.

Iniques pefuations dh:n Courtisans de Pu,lomé ^

pour Vinduire à faire tuer tompée , tirer de
Lusetius, au 8. Livre de JàPkarfadie.

PLusieurs grands Pr inces comme toi Ptolomée sesent bien souvent repentis d'avoir été trop reli¬
gieux à l'observance de la Justice St équité. Les affli¬
gez qui y font astis St le scrupule qu'ils se sont fait de
yioler la foi, les a souvent empêchez d'étendre îes lu¬
mières de leur Empire St d'acroître l'éclat de leurs
Couronnes. Non Ptolonaée, il n'en faut plus consul¬
ter. C'est à ce coup qu'il faut ceder à la destinée 8t
adhérer & la volonté des Dieux, en abandonnant
hardiment ceux qui kur plaît de persécuter St te ran¬
ger du parti de ceux qu'ils favorisent. Aurant qu'il y
a de distance entre le Ciel St la terre , 8t la diíïerence
du feu à l'eau , autant y a t'il entre l'utiîe 8t l'équi-
table. Ainsi quand un Prince se veut garder d'exceder
les choses honnêtes St civiles il ^onípire contre
soi même St détruit la grandeur de son Empire , St
dissipe ses armes. Aucontraire la liberté de mal-faire
8t fa licence des délits appuyé St maintient le regne
le plus odieux , quand il y auroit de l'impieté en cette
action qui t'en peut rechercher. Un autre au destous
de toi en pourroit bien craindre quelque châtimens
mais tu es par dessus les loix St tu peux tout absolu¬
ment. Ne différé donc plus au bien. Celui qui voudra
Sffcetr la pieté forte de la Cour.



De fEnfer reformé
Comme ces détectables paroles s'achevotent.

«titian parut, lequel venoit en colere, & traînant
«près foi le pauvre Suetone Tranquille , disant il n'y
en a point de pire ni de plus dangereux, que ceux
qui après la mort des Empereurs deshonoroient leur
réputation selon les caprices de leur esprit. Ces mau¬
dits Ecrivain^ ci ne peuvent laisser les Princes en re¬
pos durarvt leur-vie, ni après leur mort, car ils lesiàut revivre dans leurs Histoires pour les inquiéter
de nouveau, comme fait en mon endroit ce tente-,
raire que voici, lequel parle de moi en ces termes,
for» trésor, dit-il, ayant été' épuisé à cause de ícs
exceíîlves dépenses qu'il avoit faites en batimens, ì
Étire representer des jeux & augmenter la paye des
soldats. Mais je "vous prie, en quoi est-ce qu'un Prince
peut mieux employer ses finances qu'à faire des édi¬
fices à se récréer 8c à recompenser les guerriers.

II eíîàye, dit-il, pour relever des dépens qui se fai.
soient pour l'entretien des gens de guerres, d'eu
•moindrir le nombre; mais considérant que c'étoit
donner sujet aux étrangers de lui faire quelque af¬
front, il ne fit point de scrupule de rançonner & piller
les biens des vivans & des morts, qui étoient confis¬
quez sur lc rapport du moindre accusateur, & pour
ruiner un homme, il ne falloit qu'aller dire qu'il avoit
médit du Prince. Est ce là comme il faut parler à des
Princes, & que diroit-il pis des voleurs & des bri¬
gands , n'est-ce pas une imprudente effronterie d'user
des mêmes termes pour les Sceptres des Rois que
pour les crochets des larrons & les mettre en la mè-
tne comparaison.

II s'empare , dit-il, encore des héritages où il n'a«
voit ni droit, ni prétexte de succession dès l*heure
même qu'il se trouvoit un faux témoin quâ dit aye»
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qui dire au défunt, auquel Domitian avoit tyranni-
ípiement ravi le bien, que César étoit héritier avant
U mort. Au reste, il avoit imposé un tribut excellas
fuT les Juifs &il y en avoit un qui seignoit ne l'ètsrs
pas poux s'en exempter, & de fait, je me souvint qu'é¬
tant jeune adolescent, je me trouvai présent quand
un vieillard de quatre-vingt-dix ans, qu'on ioup-
çonnoit être Juif, fut visité par lë Commis de l'Fro-
pCreur, mènie devant une grânde assemblée de Con¬
seillers poúr voir s'il e'toit circoncis ou non.

A votre avis, voilà Mésseurs les infernaux, ne voi¬
là fil pas une injure iníùportable ? Suis-je cause de$
fautes & des excès de mes Officiers inférieurs. Pouï
moi je métonne de ce que les Princes mes successeurs
permettent que ces scandaleux écrits se publient en¬
core à mon deshonneur, moi qui ai employé tans
d'argent à rétablir lesBiblioteques brûlées.

Comrtie il proferoit cette parole , Suetone répondis
d'une voix mourante : II est vrai que cette actiou là
fut Tecommandable, aussi n'ai-je pas oublié d'en faira
mention. Mais que me répliqueras tú ; je faccuse
d'avoit écrit dans une lettre qui contenoit Un certain
mandement ces termes ci , témoins de ton orgueil
& de ton impiété ; Votre Seigneur & VotTe Dîew
le commandé ainsi. Et si j'ai dit la vérité dans mes
écrits , de quoi te plains tú. Comment ai-je parié
du divin Auguste, du gTand Jules César 8c de Trajali,
quelles àctibús héroïques ont-ils faites que je n'ayè
publiées ? Mais pour toi & poúr tcús tes semblables
qui sont des têtes couronnées, qúelles fautes aî-je
commises de Vous remettre devant les yeux vos ry-
ïannies , qui font horreur aux hommes 8c à la terre.
Ce discours de Suetone fut interrompu par le Fia-
fsïKgv;r & íftiStew da si&uiess, lequel s'adce Gh.m
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à Lucifer eh lui montrant un Démon avec le doigt»
Ce Diable là, dit-il qui marche comme s'il. avoit
des cloches aux pieds a force de cheminer , il ne fait
que de revenir du monde, & il y a vingt ans que l'a-
vez envoyé; au .sitôt Lucifer commanda qu'on le fit
ap] rocher, il vint tout reçhinant & se prélenta à son
Lrince. Comment as tu été fi hardi de demeurer si
lóng-tems fans me venir rendre compte de tes ac¬
tions ? Hé bien te voilà, mais tu n'apporte pas feu¬
lement une paiivre méchante ame, ni aucune forte de
nouvelle de l'autre monde. Mon Prince , lui répond
lé Diable, ne me repiimeftdez pas s'il vous plaît,
fans m'entendre , car qui condamne fans ouir la par¬
tie pourroit bien faire une injustice, mais il ne íèroit
pas juste. Votre Démoniacle se souviendra qu'elle
me donne la gârde d'un Marchand, auprès duquel
j'ai employé le tems dont vous me demandez com¬
pte ; c'ëst à savoir , que j'ai passé dix ans,à lui faire
commettre le larcin, & dix autres ans à l'empêcher
de restituer. Voyez un peu la diabolique excuíe qu'il
â trouvée , dit Lucifer , l'Enser ne vaut plus rien,
tout y est corrompu, ce n'est pius ce qu'il éroit, les
Démons ne valent rien maintenant ? puis se tournaut
■devers son vassal : Hé pauvre idiot , étoit-il belòin
d'arrêter st long-tems auprès d'un Marchand pour le
faire dérober & l'empêcher après de restituer, tu es
ignorant, tu n'entends pas bien encore la pratiquede la diablerie. Alors, appellant un de. ses Officiers,
emporte, dit-il, ce Démon-ci & le met dans son
Noviciat pour apprendre son métier, je vois que c'est
un fripon & qu'il m'en donne à garder, & stms doute
il se sera loué aux Coirìmédiens pour lërvir de person-
Bage à leurs actes, c'est là qu'il s'est amusé.

E* même-temps il yiat de drricre une petite colin", x.
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•yfor Lemma qui ccurrcient après des femme*. Elïoí
cno'ent á i'aide , au secours , & les homme arrête ,

prenez les : Lucifer commanda qu'on se saisit d'eux
tous, f ui a t'il entre vous autres, dit-il, un de ce®
hommes c'ui t toient quâst hors d'hàleirie rJ- ondit r
Nous Ibrr.mes ses peres fans enfans, & charognes.
Pariez plus civilement & plus véritablement, lui dit
a'ort un Diable , lequel comme on peut présumer
étôlt le protecteur du respect d à ces Dames-là & il
avoit raiíòn du côté de la vanité; car il n'étoitpas
poTib1® qu'ils j ugent être peres fans enfans. 11 est
s rai poursuivit cet homme, nous sommes tous pe¬
res, comme ayant eu des encans qui nous appelìoient,
ainsi nous fùmes mariés 8c gens d'honneur & de
commodités & combien que nous codions fait de
longues absences, & ests de grandes maladies quï
empòchoient la capitulation avec nos femmes que
nous fu fions des igidi, 'mals ciatis, ou bien qu'é¬
tant auprè* d'elle , nous ne fi .fions que dormir, elles
n'ont pas laissé d'e rtcus faire tous les ans des enfans
que nous fûmes o'blir és de riourrir, croyant comme
charitable , qu'ils sussent de nosre propagation ^cur
une pauvre approche ; nous avons engagé nos ames
dedans milles rapines, usure & larcins, pour leur lais¬
ser du bien, & maintenant que les meres font mottes,
nous avons apris que les enfants íò*c de rios domesti¬
ques & même que quelques Unes d'entr-elles ont
conçu par les OTeilles comme sent les belettes.

Là-desius voici un petit mari Espagnol,qui sem-
Hoit être un bout d'itémróe, comme sercit un bout
de flambeau, ayanç une barbe faite ainr qu'un vieux
balet de jcnc qui parloir comme urí chien qui jappéfc en approchant de la troupe il se mit à crier. Hé !
fefàaie a te yeiçi 3 c'est à ee gcup que tu. me débapuís»
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tas de cette qualité de Pere que tu m'as donné fanft
le mériter , 8c encore du fils ue mon Maure , ]e te
protelle que tu me renuras tout content la légitimé
<jue je lui ait donne. Héìas ! je me doutois bien tou¬
jours de quelque chose , mais je n'euílè jamais cri
que cette déloyauté fit des pochés fi noirs.

Certes cela seroit plaisant, disoient après lui tous
les pefes adoptez , qu'un homme pastat la vie tan¬
tôt en souffrant les incommodités que donne une
femme grosse à tous ceux qui íont auprès d'elle,
tarât -en la servant étant accouchée , tantôt endu¬
rant les cris d'un enfant, les badineries d'une nour¬
rice qu'il faut flatter , amadouer , bien traitter, 8t
bien coucher , & bien payer, Et combien que nous
voyons assez que ses énfans ne nous rellemòlent
point, nous ne laissons pas de les avouer à nous.
Vrayement, il ne faut pas demander qui en eh le
pere , il en a tous les traits du visage , ií rit comme lui
al pleure coomms lui, & entre toutes ses peines su-
porrées patiemment, nous vsir aujourd'hui dans les
Enfers damnés , cocus tout ensemble , c'est trop, il
«'en doit pas aller ainsi*

Alors une grande thumeur fut ortie dans une baflc
fbííè profonde, entre des Ames & des Diableîi
La visite s'arrêta tout court, pour savoir d'où ve¬
nait cela. On vit que c'étoit des présomptueux,
des vindicatifs & des envieux qui se tuoient de
crier. Les uns disoient : ô ! si je pouvois renaître.
Les autres , ô ! s'il m'étois permis de retourner au
monde : ô ! fi l'on mourroit deux fois. Et d'un autre
«ôté les Démons étourdis 8c ennuyez de ces impor¬
tunes exclamations leurs disoient : Infâmes trom¬
peurs que vous êtes ne cesserez vous jamais de nous
rompre 1» tète de «es impertinents & inutils souhaits.
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Vous éics dès trompeurs ; car si vous pouviez renaî¬
tre 8c vivre non pas tine fois feulement, mais mille {
il est certain que vous mourriez encore plus mcchans
& il neus íèroit impossible de vous chaflér d'ici &
coups de bâton. Toutefois afin que vous éprouviez
la vérité dé nos paroles 8c que vous connoitlìez qui
vous étés ? ori nous vieut de permette de vous lais-
fer revivre & retourner au monde: Sus donc M a-

ittuts, allez -, renaillèz , retournez. Les Démons dí-
snnt cela sangloient cés pauvres ames à grands coups
de fouets j 8c les pouflòient pour les faire sortir ; mait
au lieu de consentir à leur délivrance, dès qu'elles
cuirent ces paroles : Sus , renaiJJ't ^ , revivej , une si
grande peur les saisit qu'elles demeurent coy &
s'ensevelirent dans un silence.

II y en eut de la compagnie qui paroissoit être -

plus entendu 8c pliis résolu que les autres , qui com¬
mença à dire fort gravement comme en consultant
s'il íòrtiroit de l'Enfer ou non. Dès ma naissnhce je
commençai à pleurer les misères de la vie humaine $
je vivrai fans savoir cè que c'est que de vivre , je
commecerai à mourir sans avoir apris ce que c'est
que la mort, je ferai envèlopé de la couche 8c des
langes qtli représentent le suaire & le berceau dans
le tombeau, je sucerai les mamelles d'une nouriictf
mal-faine, qui m'étouffera peut-être en dormant t

qui me laissera pet-être long-tems dans mon ordure „

qui attachera mal une épingle qui me piquera ur»
jour entier , les dents me perceront \ j'aurai de-
tranchées de ventre du mauvais lait 8c de la mauvaiíé
substance , dont la vie peu réglée de ma nourrie*
alimentera la mienne ; tellement que pour éviter tou¬
tes ces misères j'aime mieux rester ici. Et s'il arriv*
«ue jc psâé «et âg* d'enfance &c que je me sreuys
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attaqué cle? róaladies ordinaires aux enfans , contrite
la verole , îa rougeole 8e qu'on vienne, à m'envoyer à
lécole, je ferai sujet à gager la gale, peut-être la tei¬
gne & les mules aux talons, si c'est en hyver je me
verrai avec un nez d'alambic , tantôt la roupie, il me
faudra apprendre une leçon fur peine de fouet, si je
vais tard à l'e'cole mon derrière en souffrira , c'est ce
qui fait que je n'ai gue'res envie de renaître. Déplus
fi je viens jusqu'à l'âdolescence, je serai attrappé dans
les appas de la luxure des femmes > elle me tendrons
des pièges par tout, 8c par mille diverses affècteries
de paroles & de ìaseivetés d'habits, m'obligeront à
satisfaire à leurs ápétits desordonnés. Pour moi je né
fuis plus d'Humeur à faire l'adonis, le courtois ni le
.mignon : jè ne veux plus souffrir la gêné de la chaus¬
sure étroite qui fait venir les corps aux pieds, ni user
de ses talons de bilboquets , je ne veux plus te¬
nailler les cheveux , je ne me veux plus mirer à moa
ombre, ni aller jouer de la prunelle dans les aflëm-
ble'es, en prophanant souvent des lieux sacrés à re¬
garder lequel á le plus beau nez ; je ne veux pas ailes
cchatiffer l'air de la nuit avec mes soupirs enflammés
ni être oyseau de mauvaise augure , compagnon de la
chauve souris & des hiboux, je n'ai plus cette pas-*
ílon d'aller Faire sentinelle au coin d'une rue & la
ronde autour du logis d'une maîtresse , d'adoref ses
imperfections, faire des chaînes d'un filet de ses che¬
veux ou donner tout mon bien pour un cordon de.fes
souliers. O ! maudit & plus que maudit celui qúi
voudroit recommencer à faire une si malheureuse vie
puis étant homme fait i me voir accablé d'ennuis &
de soucis divers, de procès & de querelles, si j'ai du
bien, si je fuis pauvre j'ai regret de mon infortune ,

étttfí fa regentáace & l'expérieece commençant k
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roit acquises peu-à peu par mes débauchés , en fai¬
sant un Noviciat pour arriver à lá vieillesse & y étantr
arrivé , devenir mélancolique 8c chagrin sans trou¬
ver d'objet qui puhîë plaire , détester contre les ans ;
chercher la fontaine de Jouvence dans la boutique
des rasoirs & les peintures d'un B'arbieb , tssfa queles rides font des s ignes & marques de la naiuance ,
ou bien les attribuer aux traveaux de la vie , désa¬
vouant son âge devánt tant 'de témoins qui déposent
contre nous , comme font les affoiblissemens de la vi¬
gueur j les manquemens de vue 8c de dents; les goû¬
tes 8c migraines . les, catarres & gravelles. B'ailleurs
quelle peiné est-ce qui se puisse comparer à une hidro-
piíie dë membres , me voyant tomber en pieces, dire
que je fuis plus gaillard & plus sain que jamais, que jeíouffriai mieux la fatigué, que j'ai meilleures jam¬
bes & milles autres fotiíës qui coûtent fort cher à ces
■vîeux fols remplis de vanité , qui les disent. Mais ce¬
la n'est rien au prix du mal que fait famour , quand il
íë prend à un homme avancé en âge. Si d'aventuré
la vie se maintient jusqu'à amener un homme dans la
Vieillesse & qu/elle lui façonne la tête comme celles
que l'on met ordinairement aux pieds des Croix, que
íà chair soit découîe'e en eau & qu'il ne lui reste plus
qu'une peau lâche & ridée de couleur de noix sèches j
qu'il aille avec un bâton à la main heurtant aux íé-
pulchfes pouf avoir place ; qu'il soit comme un songe
ou un phantôme mouvant, que ses reins 8c fa veille
soient convertis cn carrierre , qu'il devienrie Astrolo¬
gue de Pissat, qu'il soit épié de ses héritiers ; la.rente
dés Médecins, Poccupation des Chirurgiens, la va¬
leur & paveur des vieilles drogues d'Apoticaires,
qu'on l'appelle mon pere & mon grand pere. Noit
•«la est insuportable» N ij
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Quand jt viens encore à considérer les illicites de

in vie , les vertus 8c les mœurs , qu'il faut pour être
riche etre larron , pour être homme d'honneur être
flatteur , inventeur de subtilité 8c inquil teur des af¬
faires d'autrui, que pour se marier qu'il faille être en
danger de cOcuage , tantôt en herbe & tantôt en
çerbé : pour être vaillant être mutin , querelleur ,

blasphémateur , & avec cela, si Vous êtes pauvre per¬
sonne ne vous connoîtra , si vous êtes riche vous ne
connôîtrez perlònne, si vous mourrez jeune , on dira
qua vous avez été malheureux , si vieux voùs ne res¬
sentez plus rien , qu'il n'y a pas grand dommage. Sì
vous êtes dévot & que vous fréquentiez les Sacre-
mens, on dira que vous êtes hypocrite , si vous n'en
faites rien on vous croira hérétique , si vous êtes
d'humeur joviale , ort vous tiendra pour bouffon ,
vous êtes pour déplaisant & ennuyeux, si vous êtes
courtois , on vous appellera atrapeur de minons. Jé
donne au Diable la vie mondaine 8c celui qui là veut
récompenser. Je ne rentrerois pas d'où je fuis sorti
pour tout ce que le monde eíiime bien. Or camara¬
des , dit il à lès compagnons, après m'avoir oui ; y
a-t'il quelqu'un de vous autres qui veuille retourne*
au monde , non , non , réponditent-ils.

Après cela fut entendu un Testateur, c'est-à-dire i
un homme qui avois fait testament, qui difoit , ne
íùis-je pas un maudit homtúe, d'être homicide da
moi-même , si je n'eut point testé je serois encore en
pleine famé. Le mal le plus périlleux après le Méde¬
cin c'est le testament, il en est mort beauco plus
pout avoir fait leur (testament que par aucune autre
maladie. Vivans, vivans, crioit-il à pleine gorge,
gardez vous de faire testament 8c vous vivrez autant
que des corbeaux» Malheur, je me fuis jetté moi
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prême dans le péril en me mettant entre les mains des
Médecins, j'ai signé ma sentence de mort en signant
mon testament. Le Médecin m'abandonna en m'or-
donnant de mettre ordre à mes affaires. Et moi por¬
té de prudence 8c de dévotion, je commençai dès
l'heure même le prologue de mon testament en ces
paroles. In nomine Domini, &c. Puis venant parta¬
ger mon bien, prononçai ces mots, ha-1-que ne de-
viens-je muet alors, je fais mon fils mon héritier uni¬
versel. Je donne à ma femme telle 8c telle chóíè de
mes meubles, &c Item, un tel mon serviteur , je
donne la lommje de, Sec. A une telle ma servante relie
autre somme. Iterri, à Monsieur un tel mon ami intime,
afin qu'il íè souvienne de moi, je lui donne ma vaillclle
d'argent. Item, si je meurt je veux que k liberté
soit donnée à Moustafa mon esclave Item , àMon-
sieur le Docteur Médecin appellé tel , je donnç
mon grand Diamant, en considération de la di¬
ligence qu'il a apportée à ma maladie. Et dès l'instanc
que j'eu appliqué ma paraphe au bas de ces articles, k
terre à qui j'avois donné mon corps eut faim de nia
chair, & la demanda pour la manger, 8c chacun de
mes héritiers & légataires étoient en peine si je devois
mourir ou non 8c si la maladie seroit longue. Après
C-la je demandois la potion, ou l'apozéme, mon héritier
demandoit en même-tems mon bien, ma femme , la
tapisserie 8c les autres meubles que je lui avois don¬
né , mon valet son legs , mon ami fa mémoire socale,
8c le Médecin pour íè recréer la vue fur mon diamant
me demandoit le pouî. Si je lui demandois dequoi je
manverois, de tout me difoit-il. Si jefaisois quelque
gemistèment, mon fils croyoit que j'expirasse , ma
femme crioit qu'on détendît les meubles, mon valet
importunait pour Ion legs, mon ami demandoit en
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quoi consifloit la vaisselle d'argent que je lui avoîs
doníe , l'Esclave se vouloir faire ouvrir la porte &
que tout cela ne se pouvoir exéemer qu'après ma
mort , il je nonvoit qu'à meíure que je leur difper-
íois bc donnoni'; mon bien, j'-ordonnois quant & quant
qu'ils souhaitassent tous ma mort. Et partant je vous
protelíe que. si je retournois en vie je ferois un teíla-
ment tout diffèrent du premier. Je diroìs, j'ordonne
que tout ce que mon fils mangera de mon bien après
ma mort lè convertisse en poison, malédiction lui
itombe sur la tète , '& que tout ce que je laisse contre
mon gré , tant à lui qu'à tous les autres, pour ne le
pouvoir emporter leur fonde dans les mains lorsqu'ils
s'en voudront servir.

Que m-a femme demeure muette, Item, fi-je meurs,
j'ordonne que mon esclave aye les étrivieres trois
fois par jour , que, ma femme se rende partie contre
mon Médecin, en Jl'accuíant ce ma mort, car il faut
avouer que j'ai encore ici une dent de lait contre ce
méchant là , d'autan,t qu'il ne s'est pas feulement;
contenté de m'avoir tourmenté étant sain, & de m'a-
voir achevé de tuer étant malade, il m'a encore per¬
sécuté & poursuivi par de là le tombeau comme lui
& tòus ceux de sa profeifion, font des pauvres idiots
qui s'abandonnent à eux pour aller bientôt en l'autre
monde. Car lorsqu'ils nous ont de'pêchez & que
nous sommes partis , ils nous accusent de mille im¬
perfections : Dieu loi fasse paix , difent-ils, son excès
de boire l'a tué, comment le pouvons nous gurrir s'il
e'toit si d: réglé en son vivre. ' G'étoit un insensé, il
étok sol, il n'obéissoit pas au Médecin comme Dieu
ìe cojomande, c'étoit un corps ; ourri , cacockime pu
SÍoaqua, il vivoit íî mal qu'i lui valoir beaucoup
mieux mourir, son heure e'toit yeny.e. O J lorro»?:
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|»eurtrier ;c'eil vous qui êtes l'heure, car dès l'inílane
que vous entres d'ans la chambre d'un malade, on
peut bien dire qu'il mourra & que son heure eíl ve¬
nue. Cruels ne vous suffit-il pas d'ôter la vie à ure
homme de vous faire payer ía mort comme font
les bourreaux , fans encore excuser votre ignorance
sur le deshonneur & infamie des deffiints. O ! vous
tous vivans qui rampez fur la terre apprenez de moi
comme il faut faire des testamens ; car lì votìs voulez
pratiquer la méthode que je vous viens d'enseigner
les jeunes gens parviendront à la vieilleflè &les vieil-
lars jusqu'à la déciipitude. Vous mourrez tous con¬
tens & satisfaits de la durc'e de votre vie & vous ns

ferez point coupez çn la fleur de votre âge par les
faux Doctorales de la faculté des Seurs Baflìns.

Ce trépassé parle avec tant de véhémence que Lu¬
cifer jugea qu'il avoit dit la vérité, & pensa que tou¬
tes vérités ne sont pas bonnes à dire , principalement
parmi les Diables qui la haissent mortellement, &
craignant qu'il n'arrivít un plus grand désordre , si
les Médecins venoient à entendre les propos que ce
Trépassé tenoit à leur préjudice , Lucifer ordonna de
lui mettre un bâillon.

II faut alors faire silence pour ceder au bruit d'un,
damné , lequel courant comme un furieux insensé
vint passer au travers de la compagnie en criant : O ô
fuis je, où fuis-je, qu'eíl-cç à dire ceci, on m'a trom¬
pé, il y a des Diables qui tentent, d'autres qui dam¬
nent & d'autres qui tourmentent : J*ai vb'tc toue
l'Enser & néanmoins je ne vois pas un des Démons,
qui m'ont amené ici, où sont mes Démons , qui m'a,
lavi mes Démons,au'on me rende mes Démons.

On ne vit jamais rien de si étrange-de chercher des
Démons en Enfer où tout en grouille} St comme S
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«ouroìt ainsi qu'un forcené , la Douegnas le prit pa*
le bras & l'arrâta tout court : O malheureuse, lui dit-
elle, si les Démons te manquent ici, où pense tu les
aller chercher \ 11 ouvrit les yeux & reconnoi.ssant
celle qui l'arrètoit. O ! étiquette Belzebut, figure de
Sathanas , médiatrice de damnation , astçmbleuse de
sexe, divers, amonceleusc de vices, guide de pécheurs^
astàisonneuíê de volliptez > fourrière de paillardise,'
avant propos des débordés, truchement des luxu¬
rieux, où as-tu laiîle les Diables &c les Diable îles
qui m'ont amené ici; car je ne fuis pas si sot ni si idiot
que dç me laiílèr tromper ri emporter de ces Deí-)
mons qui ont des queues & dçs cornes comme des
bœufs. Ceux que jç chçrchç font beaucoup plus mé¬
chant, ce font des meres qui marient les hommes
avec lçurs filles qu'elles décochent comme des traits
envenimez, cçs riantes qui font voltiger les nièces
comme des étincelles de feu, ces filles affectées qui
percent avec des yeux quelles tiennent en l'arrêt
comme lance, d'un Cavalier, ces adulateurs qui font
i'oui perpétuel de tout cç que l'on désire d'eux, ces
semeurs de noises '8c de distendons, qui íònt les vers
qui rongent les corps d'autrui, ces trafiqueurs de.
liienteries , qui rapportent ce qu'ils n'ont pas oui, quî
affirment ce qu'ils ne savent pas 8c jurent ce qu'ils
ne croyent pas. Ces médifans qui ont des corneilles
de rhonnçur qui ne se jettent que sur la chair morte.
Ces hypocrites qui tirent intérêt de la mortification
comme d'une rente , qui font ks extasiez quand ils
font trop saouls , qui publient leurs menteries pour
révélations , qui font des oratoires , des tables, des
banquets, des déférs, des compagnies, des mira¬
cles , des choses ordinaires, qui devinent tout ce qu'on,
GW dit , yiii. reiiuídit^íît ks yivans , qvy epntresfejifc
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ks infirmes quand il faut travailler & quî donnent ks
gens au Diable avec un Deo gratias. Vcilà les Diables
qui furent cause de la damnation & tu nie les ren¬
dras , & tu me les trouveras, maudite vieille, car ils
font tous cachez dessous-ta cappe.

Là-deffùs il se jette fur elle, ont eu beaucoup dç pei¬
ne à les décharpir l'un d'avec l'autre. Ce délelperé ti¬
roir & tiraiiloit la pauvre Douegnas, jusqu'à lui dé¬
chirer la cappe dont este étoit affublée, mais Lucifer
les fit taire de puistànce absolue.

Cela fait on oui un grand bruit de gonds & de por¬
tes mal graisites avec un bourdonnement étrange
d'une grande multitude de gçns. Lçs premieres per¬
sonnes qui parurent, ce fut des vieilles íardtes, pré¬
somptueuses & paillardes , lesquelles çontrefaifoient
les mignardes & délicates ; elles rioient & folatroienc
ensemble témoignant de n'être point mécontentes.
Les Flagorneurs se formalisant de leurs déporte-
mens ne, manquçnt pas de les açcuser incontinent íur
ce que leur allegreíse les accompagnoit jusques dans
l'Enfer, ce qui fut réputé pour un délit fort criminel.
En même-tems on les interrogea fur ce qu'elles
étoient gaillardes vu qu'elles étoient du nombre des
damnez qui n'ont pour leur partage que pleurs &
grincement de dens. Alors une ce la troupe qui
resièmbloit à une mort montée fur ses patins de de¬
mie aune de haut, selon l'usage des petites Madames
de ce tems, laquelle parlant pour toutes les autres
s'avança , disant : Seigneur Lucifer , en venant ici
nous étions fort tristes & mélancoliques , autant que
des vieilles damnées le peuvent être Sí si vieilles Si
aise qu'il ne nous reste plus que les marques & l'ex-»
çrément des années par dessus les os : mais comme
pews yímes cette inícript on qui est fur la porte ds
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çéans. Voici lejtjour où il n'y a que pleurs & grin-=
ecmens de dénis. Nous avorís été toutes consolées

%
mant que s'il n'y avoit point d'autres tourmens à
souffrir nous en íerions quitte à bon marche', attendu
que nou; sommes si se'ches qu'il n'y a nul humidité en
nous qui nous puistè produire des lapmes, & d'ailiers
que nous n'avons plus aucunes dents dans la bouche.

II y a bien encore quelque humeur dans vos pru¬
nelles & qu,elques racines de grosses dents en votre
bouche dit l'Entremetteur, c'est pourquoi votre al«
Jegrestè pourroit bien être vaine & ne guéres durer.
Biles furent visitées , & les ayant trouvees si sèches,
on les mit dans des fusils d'enfer pour servir de mè¬
ches & d'allumetes,

Après elles il arriva quantité de personnes de tou¬
tes qualités & offices, qui commencerent à crier :
Memeurs, aux premiers qu'ils apperçurent, qui est-ce
de vous autres qui tient le compte des récompenses,
enseignez les nous auparavant que nous entrions
plus avant. Comment, dit alors un de la même trou¬
pe , je peníòis que nous fustions en Enfer , mais puis¬
qu'on espere ici des récpmpeníes , je vois bien que
nous ne íòmmes qu'en Purgatoire , bon, répond tou¬
te la multitude , courte joye, repart l'Entremetteur,
bon Enfer, & néant pour le Purgatoire, vous en
avez jouez votre part, vous êtes deícendu trop bas ,
vous l'avez laissé en chemin un peu haut fur la main
droite & paíTànt il est inutile d'efperer ici des registres
de récompenses , où il n'y a pour libéralité que
peines. Nous nous y sommes bien attendu, dit celui
qui avoit parlé le premier. Et comment cela , dit

" l'Entremetteur , je vous laisse dire , répond l'autre.
Certaines personnes informées de nos larcins , por¬
tées de charité 3 se sont souvent ingérées de nous ee
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détourner par des saintes remontrances, mais nous

y étions naturaliíèz , nous leur répondions ces rai-,
sons , que pourrions-nous moins faire ? A'ors cehtí
qui nous réprimandoir, voyant notre opiniâtreté,
nous répondit, la récompense vous en lera donc don¬
née en l'autre monde. Et d'autant que nous croyons
être arrivez en cet autre monde, nous demandons
les récompenses que les gens de bien nous ont pro¬
mises.

Abominables canailles, dit alors un Officier de la
justice souveraine, combien y a t'il parmi vous autres
de méchans qui ont souvent abandonné leur maiíon
& leur famille aux incommodités de la nécessité, &
dissipé tout leur bien en débauche & paillardise, &£
Suand on leur remontroit qu'ils eussent compaffione leurs femmes & de leurs ènfans, ils répondoient
insolemment, nous les avons recommandez à Dieu
qui en aura du foin, il a bien foin des Corbeaux 8c
des autres oiseaux ; infâmes que vous êtes , vous di-
soit on pas alors. La recompense vous en fera donnée
en l'autre monde. Cr c'est à ce coup que la recom¬
pense vous en sera donnée : Sus , maudits entrez, il
est terris. En disant cela une multitude de Démons
prirent les tizons & commencerent à donner la ré¬
compense promise & esperée, qui fut une libérale 8c
ample distribution de coups ; & cependant qu'ils se
plaignoient cn vomissant des blasphèmes effroyables ,
on eh tendoit une voix qui diíò'c : l a récompense
vous en sera donnée en Vautre monde.

Après cette tempête , on vit approcher plusieurs
mains esprits' de Sergens , Archers & Records , quï,
tirailloieht & tr,choient pieds & mains liés , le Dia¬
ble l'accusent d'un délit criminel. Alors Lucifer se
ïpjt fur se mine fàere, & s'écula dans une chaire de
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feu, toussés Officiers autour de lui. En même-rems
un Relateur, c'est à dire ,1 celui qui a charge de rap.
ter une affaire, commença à dire, Prince Lucifer,voici un Diable que nous vaus amenons , accule d'ê¬
tre un ignorant en Féxercice- de la Diablerie , car il
fait un métier contraire a ía profeílìon, attendu qu'il
ce vacque à autre choie qu"*à faire sauver les hom¬
mes. Tout le tribunal frémit à cette parolesauverì
«omme e'tanc effroyable en ce lieu-là , ils se mordirent
tous les levres jusqu'au sang, en témoignant l'hor-
xeur qu'ils en avoient, & lors le suprême maudit, en
se tournant vers son Procureur Fiscal : Est-if pos¬
sible, dit-il, qu'il y ait un tel traître & un tel perfide
parmi mes valíàux , Seigneur Lucifer , répondit le Pa¬
triarche, il est vrai que ce Diable-ci ne fait autre mé¬
tier que d'induire les hommes au larcin, & dérober
leur prochain, quand ils font découverts on les met
enprifen,on les pend, ou bien on les bruule • maïs
avant que de les mener au suplice on les admoneste,
on les confeííè, on leur évite la repentance, & par ainsiíb sauvent, & votre Diable qui n'est pas des plus finsdu monde , pensant avoir gagné ces ames-là , quandil leur a fait commettre ces crimes il les laillè, au lieu
qu'il les cevroit tenter de íè deíeiperer quand ils font
«n prison & íë défaire eux-mêmes, car quand ils font
entre les mains d'un bon Confestèur , il leur donne
sn grand regret de leur forfaits , ainsi ils se sauvent
contre la créance de notre Diable, qui ne s'est pas
encore apperçu par la potence, les flammes ou la roue
on peut aller au Ciel. Voilà comment vous êtes frus¬
tre de beaucoup de sujets : isine faut point d'autre ac¬
cusation contre lui que celle-là , dit le Président : Le
pauvre Diable voyant qu'on alloit prononcer sa con¬
damnation , il di: ; Monseigneur, e'coutea moi ; car
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qui qu'on dise que le Diable est sourd, cela ne s'en¬
tend pas de votre grandeur chacun lê tû , & il dit j
Monleígneur , je vous avoue que la plupart des pen¬
dus m'echapent ; mais si vous le voulez compenser
avec ceux que je fais damner en condamnant les au¬
tres , je m'aiïure que je me trouverai quitte de ce cô¬
té-la , combien vous fais je venir de Prévôts ■& d'Ar¬
chers à qui je fait ouvrir les mains peur lâcher un
faux monnoyeur, & lá Fauflè monnaye pour pren¬
dre celle qui est bonne ; combien veus livTai-je de
faux témoins qui dépoíènt au prix de l'argent qu'on
leur donne ; combien de Greffiers qui donnent au
procès telle forme que les interresiéz désirent, purvu
qu'ils ayent dequoi payer la façon j combien de
Geôliers laissent prencb e l'eflòrr aux pigeons de leur
Colombier , pourvu qu'on leur emplislè la bourse, 8c
combien de Procureurs qui négligent ou avancent
ìes procedures à proportion du salaire qu'on leur
donne. Parmi toutes ces racines & concussions s'il
arrive qu'ils faflent faire justice de quelque larron j
ce n'est pas afin d'exterminer les larrons, mais afin
qu'il n'y en ayent point d'autres qu'eux & qu'ils de¬
meurent seuls dans le reput, si bien qu'en puniíïànt
un larcin ils en commettend bien souvent plusieurs
autres qui font pires que ceux des larrons qu'ils en-
voyent au gibet, car ils n'en font point TecheTchea
& quand ils le íèroient Us savent les- détours &îes fi¬
nesses nécessaires pour en ôter la connoistince , telle¬
ment qu'à bien calculer les choses, il en arriva comme
à celui qui pour chasser'les rats de fa maison y meneles chats ; car les rats lui rongnent quelque morceaude pain, quelque coine de lard, quelque bout de chan¬
delle ou parchemin, les chats lui renversent aujour-
dhui fort pot, mangent demain feu souper & íés
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perdrix ; dé façon qu'au bout du compte il ësî cÓ»i
feraint de regretter lès rats & détèíler les chats.

Ce Diable vouloir se démettre de sa charge íh
voyant blíìme' ; mais il fut prié de la continuer &
(défenses lurent faites aux aUtrtes de critiquer davan¬
tage contre lui.

La de (lus le Démon du Tabac arriva, je fllt gran¬
dement étonné de cette vison , j'avois bien toujours
soupçonné que c'étoït un Démon qui possedoit plu¬
sieurs personnes. J'ai dit—il, vangé les Indes des ou¬
trages que les Espagnols y ont fait ; car j'ai fait plus
de mal aux Espagnols cn introduisant parmi eux l'u-
sage du Tabac, que le Roi d Espagne n'en fit aux In¬
diens quítnd il leur'envoya Co'en \ Cortej, Àlir.evre
ùr Bjjaro, d'autant qu'il y a beaucoup plus de gloire,
de mourir parmi les mousquetades' & les coups de
lances, que parmi lesmorveaux 8c les éternueurs, 8c
quelquefois du pourpre contagieux que cet usage de
Tabaé engendre. Ces preneurs de Tabac reíîèmblent
naïvement à des Démoniacles que l'on exorcisé-, ií
leur íorr des vapeurs 8c fumées infectés ; mais ils de¬
meurent toujours possédés de ce malin eíprit, car ils
íònt idolâtres de ce Tabac, ils èn font une divinité
qui les extase ; ils le louent & le vantent par dé (Tus
tout, iîs tentent & persécutent chacun pour leur ert
faire user, s'ils le "prennent en fumée , ils font dès ici
leur Noviciat pour i'Enfcr, où il faut être endurci à
la fumée, 8c s'ils en usent ert poudre, en l'aípiranç.
par les nazçrux, ils's'accoutument aux incommodités
de îa vieillesse qui a toujours la roupie au nez &
Içs flegmes dans la bouche.
Après celui-ci vint le Diable dç Ja subornation, il
étoit beau de visage & de taille , dequqi je fut bicq
«tonné, n'ayaat'pes encore yu de--Diables que lui qUi
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àe fiisient effroyables, son visage étoit si familier qu'il
me íèmbloient savoir vû en mille autres lieux, tantôc
yoilé, tantôt à visage découvert, s'appellant jeu d'en-
font 8c tantôt caressé, quelquefois il prenoit le nom
de don 3c de présent 8c quelquefois d'aumône, ici de
payement & de restitution , tant y a que jamais je ne
le vit nommer de son propîe nom , je me souvient
mime de savoir entendu nommer , héritage, profits
bon marché , patrimoine, reconnissance.

Ce Diable ci étoit fort bien accompagné, préten-
doit le titre de Lieutenant de Satan ; mais le Diable
s'oppoíû puissamment à son dessein , disant : je fuis
l'embrouilleur , sintrigueur politique & le trompeur
universel, le prétexte des indignes & l'excufe des
tyrans ; je fuis cet excellent Teinturier de mauvaises
action*, je leur donne telle couleur que l'on veur. Au
teste j'ai une force capable de boulveríèr tout le
monde 8t le mettre en une grande confusion.

Et moi, dit un autre esprit mutin, je fut un dé
ceux qui fe cachent fort humblement derriere une
porte, qui se contente de niaiseries & friponneries
à cent pour une livre ; enfin je fuis Diable Laconique
& de peu de discours , je joue mon rôle 8c fais tom¬
ber plusieurs dans mes pièges.

II y eut un petit instant de (ìlence, puis on oui ua
autre Diable qui dit, je fuis un des plus petits de la
nation Diabolique, mais pouTtant que l'on m'ouvre
îa porte , car je ne viens pas les mains vuides comme
les autres. Qu'aporte tu, dit alors l'entremctteur, en
Rapprochant de lui un hâbleur 8c un flateur, qui font
des piéces de cabinet des Rois 8c pour cette raison je
les apporte au nôtre. Lucifer jette les yeux deílûs, en
même-tems il fit une grimace une mine comramí
fil est paerdíi caus des coings yefw f puis il eát ?

\
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quoique ce soit, à ton dire , des piéces du Rdi ± jí
n'aime point ce présent-là.

Cependant le Flagorneur qui alloit par tout en for-i
me de canne de roseau, évantant les fautes d'autrui,
s'adrelïà à passer en un coin, où il trouva un gros
fagot de vieux Diables tous moisis, gensis & pleins
d'araigne's, il les vint aufli-tôt dénoncer, 8c incon¬
tinent on délia le hart pour les éventer, on eut bien
de la peine de les éveiller,puis on leur demanda quel»
Diables ils étoient, dequoi ils lè mèloierit, & pour¬
quoi ils ne vacquoient pomt à leurs charges ; ils ré¬
pondirent en baissant qu'ils étoient les Diables des
Luxurieux, mais depuis que les pistoles furent .par
les femmes trouvées plus agréables 8c plus cherissa-
bles que leur propre honneur 8c chasteté, les Luxu¬
rieux n'avoient pas besoin des inspirations & subtili¬
tés diaboliques, pour les persuader de fléchir à leurj
désirs ; arteridu que l'e'clat de l'or les éblouiísoit si
fort qu'il les fuioit tomber à la renveríë 8c ils en
prenoient ce qu'ils vouloient. Que l'or fupléoit à
toutes les imperfections des Amans, 8t que la ten¬
tation d'une bougette avoit plus d'effet que mille
Diables ensemble, d'autánt qu'une femme ou une fille
tombe plutôt sous un don que sous une tentation
quand même elle s'appelleroit seigneurie 8c sous un
tien , que sous un millier de belle paroles. Ensuite on
oui un Démon qui rouloit 8c sans cela on lui eût mar¬
ché fur le ventre , mais le bruit le découvrit. On la
prit 8c on lui demanda comment il dormoit ainsi d'un
sommeil de Cornât, il y a trois jours, dit-il, que je
dors comme vous voyez, parce que je n'ai que faire,
j'ai campôt, je fuis le Diable des Relihieules, Mes¬
dames sont maintenant après à élire une Abefle, 8c
quand ailes sont cossus occupauon-là jai tout loififAa
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<sie chômer St ce reposer à mon aise, car il n'y en a pa»
ime qui ne soit alors un vrai Diable. Elles font des li¬
gues , des brigues 8c des partis, telles cajcolent celle-
ci , enjeoknt celle là, brésil y á une si grande con-
su' ion entr'elles que ma présence ne les fèroit que dé¬
tourner , meirie les ambitieuses se font ùn point d'hon¬
neur en ce tems là de faire voir qu'elles font plus fi¬
nes 8c plus habiles que les Diables, 8c je vous donne
áris que s'il arrivoit par hazard que lé d íbtdre , la
sédition 8c mutinerie vint à manquer ici, & ÍÌ la paix
s'hazardoit d'y entrer il n'y faudroit faire qu'une
assemblée de Religieuses pbur être ùn furieux tinta-
raare, que nous ne nous reconduirions plus.

Lucifer trouva cet avertissement-là fort bon Sc en

fit faire une notte fur le registre 8c afin de remedier à
tout poUvoif 8c à l'accroÙIcmerit dé son Domaine ,

il commanda de faire asserhblèf toutes les Commu¬
nautés 8c les cahtohs de ses peuples , alors obéissant
à son Décret, il parut une multitude presque infinie
d'esprits malheureux. En même-rems Lucifer <?**
yrant une gueule épouvantable, dit ces paroles.

DECRET DE LUCIFER.

IÈgions désespérées, Peuples à jamais condarhnéií_i aux ténébres de mon Empire, vous que le péchrf
tifcnt à ses gages 8c à qui la mort en fait le payement.
Je Vous fais à savoir que des Démons de mes íùjets:
ont prétendu la dignité de ma Lieutenancë 8c que je
ne les ai pas voulu gratifier ni l'un ni l'autre xuendwr
que parmi vous il y a une Diablesse qui l'a méris^
par dessus tous.

A ces paroles toutes Rassemblée commença àfe ra*
gofiw J «soçtiry 9t mvgmm; f Lirctsof Veuappere^
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vant, dit ne vòUs mettez pas en peine de deviner qt»
se peut être. Qu'on me fasse venir îa bonne Fortune ,

qui par un autre nòm s'appelle la Diablesse Prospérités
èc à l'iûstant on la vît venir de la queue de toute ras¬
semblée , laquelle avec une mine superbe & dédai¬
gneuse íe mit devant, le Séraphin dégradé, qui l'ayant
envisagée , dit de meme ton qu'il avoir commencé.

Je veux , ordonne 8c commande que vous hono¬
riez iSc respectiez après moi la Dame Prospérité ci
preíènte, comme la très grande supérieure & fuperla-
ve Diableíïè , titres 8c qualités que je lui donne ,
comme due à son mérite d'autant qu'elle íèule a fait
damner cent íòis plus de monde que tous tant que
vous êtes ensemble. C'est elle qui fait oublier Dieu
aux hommes & l'astèction de leur prochain ; c'est elle
qui leur fait établir leur souverain bien aux richesses,
qui les engage 8z les empeste dans la vanité, qui les
aveugle de la jouistance , qui les charges de trésors &
qui Les enterres dans leurs délits. Et qu'elle tragédie
nVí'el e pas joué son rollet? qu'elle íâgefle & pru¬
dence s'est pu tenir tì ferme fur ses pieds, qu'elle né
l'ait fait trébucher ? qu'elle folie ne s'augmente ert
prenant accès avec elle ? quels bons conseils est-ce
qu'elle reçoit ? quels chatirhens craint elle, 8c que
ne m_rite elle 1 Après elle, qui est ce qui fournit de
matière aux scandales , d'expériece aux histoires ,

Í[ui alimente la cruauté des Tyrans & qui abreuve deang les bourreaux, combien y a t'il d'ames qui vi¬
vront en état d'innocence avec la pauvreté leíquelles
venant à recevoir les faveurs de la prospérité sont de¬
venues méchantes 8c impies ? Sus donc, esprits infer-
neaux, qu'on lui rende à l'avenir autant de re'vé-
frence qu'a moi-même , & sachez que les ames quï
se maintiennent humbles à l'épreuye de k Prospérité$
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ne font point de votre gibier, & pourtant vous ne
vous y devez point amuser ; car il n'y a que dú tems
à perdre. Prenez exemple fur cet impertinent Diable
qui pour tenter Job demanda permiíhon à Dieu de le
períecuter & le réduire à l'extrême pauvreté, 8c de
le couvrir d'u'eeres , c'ctoit un sot qui n'entendoit
pas bien son métier, car il devoir plutot licence de le
combler de biens, de plaisir & de santé, attendu que
ceux du monde qui obtiennent & possedent tout ce
qu'ils veulent tournent incontinent le dos à Dieu Sc
le méconnoìssent si fort que même .ils oub'ient son
nom. IIs ne parlent que de voîupte'z, de banquets, de
comédies 8c de bien*. Le pauvre aucontrairé à tou¬
jours pour objet de cœur & poitr devise ces paro¬
les en la bouche : Seigneur je liai ejverance -qu'en
vous : Mon Dieu ayejsouvenance1 de moi. Lucifer
dit, en redoublant ses maudits hurlemens, jé veux
dès à présent qu'ion publie paf tout l'etendiie ' de pos
États , les calamités , les travaux & la persécution
pour ennemis mortels de l'Enfer , attendu qu'on lës à
reconnus pour être du parti contraire" "Siensoies. en
La milice de Dieu ; en outre , que ce font des estets
de fa sapience infinie, des dons Se fa mam souveraine.

Item. Afin de réformer notre Gouvernement, je
commande que nos Démons scient toujeuïs préíéns.
dans les Audiences & Tribunaux des Magistrats, dé¬
charge lesdits Démons du foin des t retendant, des
plaideurs , des adulateurs 8c des envieux , attendu
qu'ils savent mieux le chemin de' ce Royaume & s'y
conduire les uns & les autres que les Diables ne leurs
peuvent enseigner.

Item. Que nul Démon ne s'accompagne désormais
d'aucun ccfident que de celui qu'on appelle Profit,
attendu que c'est le Fourrier qui loge plus légèrement

O ij
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te vice cî&ns les consciences les plus étroites.

Item. Qu'en quelque part que ce soit un Demoa,
sans en excepter aticuu , nous ordonnons que quand
ì'Argent fera son entrc'e, que le Démon se leve & lui
fasse honneur & révérence, lut cède humblement se
place, comme le rçconnoìilant le plus grand Diable
que lui & oela pour la conservation de notre Empire.

lten\. Nous commandons très expressément à tous
nos Otficiprs cle détourner & çmpècl er la guerre de
toutes parts tant qu'il leur íèra poilible, d'autant
qu'elle sert d'exercice aux ouvrages, elle récompense
les vertueux , employé les vaillans soit souvenir des
Saints 8í anéantit l'oitiveté qui est notre arnie intî-
me. Eï pour l'çstet du présent article, npps ordon¬
nons à tous nos Démons d'établir une paix générale
par tcut le monde , fi tant est qu'ils en puiíìènt venir,
à bout, d'atitant que durant ion regne, les deborde-
tnens courent par tout,.la luxure est en vogue, se
gloutonnerie s'exerce , la de traction se met en usage
ïa meuterie sé'tabin, &c.

Item. Nous diípeníbnsSt exemptons déformais nos
L jeut c nans de la peine qu'ils pourroient prendre à
empester îçs hommes ^ans les çoluptez des femmes
d'autant quç nous avons e.xpefimtuçé qtfïhn'y a
point de péché qui nous (bit fi ficiple' que celui là,
car dès que le repentir,don ennemi, l'a débusqué
d'une place , il est fi affectionné à notre service qu'il
y rentre de plus belle, & s'y pnracine ^us qu'aupa¬
ravant , l'e plus souvent

Item. Nous voulons & entendons , quç, nosdits
Diables fallent fidele compnt nie à nos Usuriers ,

Vindicatifs, Envieux & prétendait charges ou di~
gnitez ,■ & surtout aux Hypocfi.es, atte»Ju que. c'est
í çiabqrçs de tguiss cliose ,Ic esosome" 4* .tous ly»
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ffens & des puissances de l'ame & celle qui opere si
délicatement, que les œuvres font quasi inperceptibîc
aux sens , aulli est-elle admise , récompensée &
adorée de plusieurs.

Item Ordonnons que l'on maintienne soigneuse¬
ment les rapporteurs des íècrets & semeurs de ziza¬
nies auprès des Grands, parce que c'est une de nos
semences qui fructifie le plus.

item Ordonnons que les Flagorneurs & souffleurs
de noises, que telles divorses 8c dissension fervent
de souffleurs Sc non d'éventailles, afin qu'ils atti¬
rent & enflent, & qu'ils ne temperent St ne rafraí—
chislènt pas ce climat.

Item. Que les Entremetteurs soient les vermines
de l'Enser , afin qu'ils mangent jusques aux sang
ceux qui les nourrissent & entretiennent.

Alors Lucifer , avec une trogne refirognée, regar¬
dant de côté la Douegnas , dit ce Proverbe qui est en
usage parmi les Espagnols. Douegnas de se las Dios
a quïer las de fou. Dieu donne les Douegnas à qui les
voudra. Je fuis sort en peine de ce que j'en ferai, je
ne í'ai où les jetter. Alors les damnez qui virent qu'il
c'toit diíppsé à les arrosor d'une grosse pluie de
Douegpas, S'écrièrent tous d'une voix : N'endurons
ncús pas assez de tourmens , fans nous ajouter encore
celui-ci, puis chacun dit en soi : O ! maudit Luci-
1er, jette îes où tu voudras , excepté auprès de moi „
e t proférant ces paroles ils se cachaient la tète les
uns dans les autres, comme font les moutons en cam¬
pagne durant l'ardeur de l'Eté , tant ils craignent
I'íioi reur de ce nouveau fuplice dont Lucifer les me-
naçoit. Lui voiyant l'extrèmè terreur qu'il leur avoic
fait, íe contenta de cela, puis il dit : Or qu'on pren¬
ne garde-sof,íyçriir fstobsoryer mes Loix §r Ordon-
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nances. Alias je jure par me." tenebres & par l'obíct>
site de ma Couronne : que le Diable damné qui les
écoutés fera condamné au tourment de Douegnas,
c'est à dire , qu'il en fera attacher une avec lui : no¬
nobstant opposition ou appellation quelconque. Et
pour elle<q qu'elles soient présentement renfermées à
part dans cette basse fosse & lieux privez , pour nous
îèrvir en tems Sc lieu.

Après ce folemnel De'cret, Lucifer se retira dam
le gouffre de son éternelle nuit & l'affèmblce.effrayve.
d'une si horrible menace se dissipa , chacon alla vac-
quer à son office , tout disparut cn même tems, Sc à
l'ihstant une voix forte, comme celle,d'un Ange, fut
ouïe

, qui proférait ces paroles : Quiconque aura l j~
■prit de comprendre la moralité de ce discours en ti¬
rera un profit très avantageux pour (òn ame , pour¬
ra dire : Salutem ex inimicis nostris Sc de manu om¬

nium qui oderunt nos. FIN.

APPROBATION.

J'Ai lu par ordre de Monseigneur le Chancelier ,un Livre intitulé , les Visions de Qutvedo , érc.
dans lequel je n'ai rien trouvé qui puisse en empêcher
l'impreífion, en foi de quoi j'ai signé ces présentes.
A Paris le 2 Novembre iyoq.

C. MALLE MANS de Sacé.

PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France8c de Navarre ; à nos amés Sc féaux Conseillers,
les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres

des Requêtes ordinaire de notre Hòteì, Grand Con¬
seil , Prévôt, de Paris , Bailiifs , Sénéchaux , leursL;eutenans Civils, Sc autres nos Justiciers qu'il appar¬tiendra : salut , notre bien amé jean Gudot,fils , Imprimeur St Libraire à Troyes : Nous ayantfait supplier de lui accorder nos Lettres de Permis¬
sion , pour l'impreision d'un Livre intitulé Les
Visions de Quevedo , offrant pour cet effet de le
faire imprimer en bon papier Sc beaux caractère,suivant la feuille imprimée Sc attachée pour modèlesous le contre-scel des Présentes. Nous lui avons

permis Sc permettons par ces Présentes , de faire
imprimer ' ledit Livre, ci-dessus spécifié en un ou
plusieurs volumes , conjointement ou séparément& autant de fois que bon lui semblera , sur
papier Sc caractères conformes à ladite feuille impri¬mée Sc attachée fous le contre-ícel, de le vendre ,faire vendre 8c débiter par tout notre Royaume , pen¬dant le temps de trois années consécutives, à compterdu jour de la date desdites Présentes: Faisons défenses
à tous Imprimeurs, Libraires 8c autres personnes de.
quelque qualité Sc condition qu'elles soient d'en in¬
troduire a impression étrangère dans aucun lieu de
notre obéissance : A la charge que ces Présentes fe¬
ront enregistrées tout au long fur le Registre de laCommunauté des Imprimeurs, Sce. Donné ji Paris
le 18 du mois de Novembre, l'an de grâce mil sept
cent vingt-huit, 8c de notre Regne le quatorzième.Signé, Par le Roi en son Conseil. Et plus bas,

Sains on.



V

Registresur le Registre Vilde la Ckamhre Róyaîs
des Imprimeurs & Libraires de Paris, Num. 261;
Fol. »2o, conformément aux anciens Re'glemens,
confirmés -par celui du 28 Février 1723. A Paris ,

le 23 Novembre 1728.

Signé, CoiCNAD, Syncie.
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